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AVERTISSEMENT 

! ..... pd.iii ■.'.:„ 

LES PtÊCBS DE TfffiATRR ' 

ON prje> ^ I^e&eijf de, ne, çpnfi- 
dere? $es, trpjs, JPjeçes. ïj#yjtn$s 
cpe dans le, point çfe Hu#r Qk V^/W 
les a placées en Iç^qoçpp.oftnt,. Jjei^ 
des Théâtres fijpçriejirs. & infér^eu^ . 
publics, ÔÇpartic^çs,, ( pour les^p/p^ 
mes ôc po#r lefr.enfcn,^ Le, VJ?i JtWS: 
de to,Us.e^,d ! , être : qrijes. Le ijççret.qfy 
de plaire en infirmant- ^ de c^ige^. 
les vices en ménageant les bonnes^ 
mœurs , d'infpirer la venu fans pa- 
roître y fonger. Voilà ce qu'exige du 
Théâtre le Hbertj^agë-'même : fubli- 
me éloge pour fcfvertu f < 

La deftination des trois petites 

Pièces tirées de rEcriture Sainte , 

Aij 
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^ AVERTISSEMENT. 

r^jrfe^niq»f meçt l'éckcation de* 4 
jetïnes élevés dés r Hètix fexfes; dont 
oq s'efforce dans ;La Retrait ë dp f^fmer 
Pefprit & le cœur par la déclamation, 
en quelque forte publique ; moyen 
néfSfl^iye ôç:3uMife. Il tfeft pas bd- 
foin de remonter jufqu'à l'inimitable 
Racine;, pour fenti? cortibieh il feroitf, 
à foùhâïter qu il jr èût( ^ilrétoit poffi- 
ble , & pourquoi rie le feroït-H pas ? ) 
quantité de ces Pièces, qûiyfàîisat- 1 
teindre , riiême^ de loin , à Efther 6c 
Athal^i cônc^uruflènt au même de£* 
fem; ; Rïeh ne'feroit plus avantageux { 
à la jetiriefle, pair ïès raiforts que ce 
grand Poëte afï bien expofées, & djue' 
le fuccès vérifie. 7 ' ' '' 
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PERSONNAGES, 

ABRAHAM. 
ISAC, 



£ Filsd'i 



l'Abraham. 
ISMAEI^, 

Z A r È L , "Prêtre des faux Dieux. 

ELIEZER, Officier d'Abraham. 

DAMAS , fils (TEliezer. ' 

PHARES, Officier 

l'Ifmaa 
NACHOR, Confident 



- 



La Scène efi dans un Hoc Age , fur la mon- 
tagne oh Abraham devait facrifier Ifac , & ok 
Fonfuffofe qu'Ijmael iétoit retire \ après avoir 
été çhajfédc la mai/on paternelle. 



I 




I S A C, 

TR A G E D IE. 

ACTE PREMIER- 

SCENE PREMIERE, 
ISMAEÎ,,WACHOR. 

ISM A E L s epdjtim* de fs fuite. 

Beeu^z. ie nos Eteiu 41nterpi*te 

-ordinaire; 
Je yeux le consulter dans ce , bois ^ô* 

litaire. 

Demeure ici , Nachor , toi qui cppnois mon cœur f 
Souffre que dans ton fein je vetfe ma douleur, . 
Témoin de mon^exil , rappelle en ta mémoire , 
D'Ifmaël fugitif la doulpureufe hiftoire : 
Tu jusqu'encore enfant , contre Iftc artimç^ 
Je fouffrois du bonheur d'un frère trop aimé ; 

A iiij 
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t Isac; 

I^siîJs JVo^utreJiymen ime_tnereaiwîa«fe -<$ 
5upp6rté,râjr^inâftl^ rîyale o^ûïç," ~ * ; 
$jf*£er»<ftjâ' filè]iÎ6ngtems &vfciii>; : : 

Ne^pit foufeirrc^gar i*lrurablçr^ëjiçlfé ' 
Abraham féconda cette orgueilleuse mère , 
Et chafTa pot» toujours Je fils de J'^rangef ev 
Ce titre eft tout «non crime , & déplorable aine , 
L'on a puni-dans moi le malheur d'être né. -" 

NACHOR. 
Banhiffez loin $fô t vous cette Idée hnporràne , 
Seigneur , & ne fongez qu'aux biens dont la for- 

t ^«tune ■«>/• •• » ..••'•.,■• . - . % 

A*3àïgnédës Fënfahcéici vous prévenir. 

; ISMAEL 
Et'comment de' mes maux perdre le fôuvenir i 
Si-Ja nuit & Je jour une funefte image 
Me rétrace (ans cefle un fi fariglant outrage , 
Si toujours interdit,, épouvanté , confus, 
jje penfe qui je fuis , quel autrefois je fus ? 

NACHOR. 
jVous fûtes un profcrit , & vous ceffez de l'être i 
Chéri dans nos hameaux , vous commandez en 
"maître; 

Tout prévient vos. défirs , & tout cède à vos loix r 
Tel eft votre deftin , quel fut-il autrefois ! 

ISMAEL. 
Tu ni'entends peu , Nachor ; la fortune propice , 
De mon fort , il eft vrai , repare l'injuftice ; 
Mais lorfque tout ici femble rire à mes vœux , 
Si mon cœur foùfire encore , en luîs-je plus heu; 
reux î 
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Acte L . H 

Nachor , je te L'avoue , une rage fecrette ; 
Qui répand Ton venin dans mon ame inquiète » 
Par ce fatal poifon corrompt tout mon bonheur > 
Et ne me permet pas d'en goûter la douceur. 
Du Dieu que j'ai quitté j'éprouve la, vengeance, 

NACHOR. 
D'autres Dieux plus humains prennent votre dé- 

fenfe: 
Par un honteux retour , adorateur fournis , 
Oublierez- vous l'état où fbn bras vous a mis f 
Voulez- vous encenfer ... 

I S M A EL. 

Apprends à me connoitre ; 
Innocent juiqu'ici , je me lafle de l'être ; 
Puifque ce Dieu s'obftine à me perfécuter , 
Son courroux eft injufte , il faut le mériter. 
Quoi , je pourrois bénir une main qui m'opprime 1 
Non y non ; pour la braver n'épargnons pas lç 

crime , 
Préfentons notre encens aux favorables Dieux, 
Qui m'offrirent jadis un afyle en ces lieux. 
Je vjûs interroger leur fidelle miniftfe : 
Puifle-t-il diffiper un préfege finiftre , 
£t rappeller dans moi le repos qui me fuit ! 

NACHOR. 
Mais , Seigneur ,* quel remords fi longtems voua 

•pourfuit ! 
Quand le foleit commence & finit & carrière , 
Errant dans les forets vous fuyez la lumière ; 
Comme un timide cerf des^chafleurs menacé 5 
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fft ISACi 

Et qui portt par-tout le trait qui Ta bleflc. 

ISMAEL 
Ami , je t'ouvre un cœur que le dépit dévore i 
Abraham , quoiqu'abfent, me perfecute encore: 
A peinte léïbmmeil vient-il fermer mes y eux , 
Que i'efprit occupé de Congés odieux , 
Je le vois , je l'entends , d'une voix menaçante » 
Me préfenier d'I&c la fortune naiflante , 
Me reprocher le ciel & (on Dieu négligé. 
Cette nuit, le dirai- je? il Ta rhéme vengé : 
Meurs , m'a dit Abraham , frimiffant de colère , 
Meurs pour venger le Dieu flfac fr defonperf* 
Quainfipuêflent périr tous fes fiers ennemis I 
Il frappe , 11 difparoit ; je doute fi je vis : 
A mon réveil ^horreur d'un iî «twfte préCjge , 
Me laiile beaucoup moins de .frayeur ujue.de .rage. 
Quy , je (uivrai des Dieux la fouveraine loi ; 
Si le Ciel me pourfuit , l'Enfer ieca pour moi* 

.JOACHOR. 
Effrayé comme • Vùdtde ce terrible ibnge, 
J'entre dans les ibucis où votre amefè plonge : 
Commandez., j'obéis ; Zacl vient . . . Je voic^ f 
Du fort qui vous -attend vous ferez édairci. 

ISMAJEL. 
Va préparer, Nachor, unponipeux facrifice. 

N-ACHOR- , 
Tj vole , & je réponds d'un deftin plus propice* 
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Àcti'.L iar 

»h— ■ m i » i I 1 ai 

SCENE IL 
ZAEli, ISMAEL. 

1AEL 

TOus mes «rtdmntemens ont M ftperflut 9 
Seigneur , «nit *ft changé ; nos Dieux ne 
parlent plus. 
À mes yeux étonnés leurs faveurs ûlutaires 
Ont toujours dévoilé les plus fombres myfteres; 
Aujourd'hui vainement interrogés oetit fois 
Ces Dieux muets & lourds n'entendent plus ma 
voix. 

ISMAEL. 
-Quoi-donc tout ^ïrte trahit ! inroquotts-ks encore; 
Répondez > juftfcslMeux, Iûoaâ t««s implore > 
Parlez. 
► Z A E X». 

Toi que jamais je n*inyoquois en ^rain ; 
Defcends ^to^tnie^jourdlmi-dans mon tàni 

De ce Cotige fotel^e fautai ^ue je penftf? 

. . Z A EL. 

Dieux, que déî*ije*ttgurer de cet a&etix filencel 

ISMAËL- 
£He vous ai'pàré^fas vaux <jui wus font dûs , 

ZAEL. 
Si je l'ai mérité par mes foins affidus ; 
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ISMAEL, 
Hdas ! à vos faveurs ne mettez point d'obftaclé; 

: y ZAEL.; 

Pour le fils d'Abraham di&ez-nous un oracle* 

, T ISMAEL. 

Soyez touchés des maux dont je fuis accablé. 

ZAEL. 
Couronnez les bienfaits dont vous l'avez combtë. 

ISMAE.l.,, 
Par la terre & le ciel , grands Dieux, je vous 
conjure ;" 

ZAEL, .":-■■» 

Par yotre noir, empire & toute la. nature. 

: ISMAEL- .,j 

Le fang de mes agneaux rougira vos autel?. T 

.ZAEL; 
Je vous offre l'hommage & l'encens des morteh; 
Vous le vpyez t jSeigneur t topt fe tajt . ; . mais 
que dis-je ? {Symphonie vin*. ) „ [ ■ 

Quel feu vient me feifir ! juftes Dieux , quel pro- 
dige ! 
JFe me trouble *♦ .je tremble. . • uoefecretehçfrejçr 
S'empare de mes jQbns , y jette Ja terreur . . . 
Génie impérieux, dont l'abord uj'efferouche,, - ; [ 
Laitiê-moi refpirer .... & parle par ma bouche,. • • 
fViens, écoute* Xiînaël . . . tii pourras te yenger .[*> 
Ton fbnge s'accomplit ... je yois un étranger . . • 
Il exile tes Dieux . . . vers, le 4n^nt il s'avance . ^ 
Un effort fouverain me condamne au filence. 
Abraham. j.' - . . . «j , î,l 1 ■•• 1£ 
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àc't h î: tj' 

''•- * ïSmael» 

Achevez. ' 
Z A E L revenant à luh 

, . Je me tais,, c'en tft &it; 
ISMAEL " 
EdBa^une çarolè > et J'étftis fàtis&k. . * ^ j 
Retirez-vous , allez immolée des viâimes , 
Et liiez dans-leurs 5 flancs mon deffin & mes crimes; 



S CÉjï'jË. IIL 
rSM AEL, EDIEZER, D AM4&1 

ISMAËL^/. 

DE^ ôrâde^ife ^lir|enreui trcWyerîi *èns *' 
IW étranger , tUt-dir? rend mes Dieux im- : 
puiflans , • c ' 

Et je puis me venger ! <juel e$ donc ce myftere ! 
Ouy~jë mè vengeraSr ; dût-'ce &re ftr mort père , 
J*hàfiV: rn maiS qtir'aî-fè : Vir ? deux Inconnu*, A 

Dieux ! ; ; ; : r 

Répondez i- quel rajêtf V6uV-améité en ces^eux ? 

';■-■• S*' EXIEZÏR. .<: 

Je fiiis Eliezer , Cald^érfdétiàifrance, 
Efckve'ffÀbraham connu par (à puH&nce ; 
Ge jfeuhëtommë eft r mbrifi& Je vais £f immortel "$- 
Pour faire' un fecriffee 'èévéfc un autel. '* ' : '"»• ' *' 
; J DAMAS. -r'ow :^ . 

Abraham qui tiousiuît Tiendra dans ct&ùt&gà£ : 



y Google 



Offrir avec fon fils au Trè*-3aut /on hommage; 

ISMAZL ipart. 
Quelle confufîon !. mon père doijt venir. 

(k Êfàter. ) 
Eliêzer , fuïs-ihoi , je veux t'entretenir* 

nécejjaires aujacrifice. 

A DAMAS -ysic fc * 

QVf «wçre hommage; p*r ^ £ieu jufte, Vvpr 
appaife. . 

Mettez bas % cher Uac >r4 .jQQ &tfçpn qui vous pç£~| 
Reviez^vous malgçé mp| ^ £eign$ur y you\ eri| 
charger ? 

•ï.sA,ci r; - , T;" '; • 

Que ce farfag m'eû doux, J ^u'M me fiapblç léger ! . 
Quand je feçfti'Eternei ^ pam^s , rien ne me coflut^ 

DAMAS.' " ^': . 

Abraham fyr : nos pas a»tr& fijiivj ft route ? } 
Dans les détours des. bois n'qftfU point égaré I ' 

Non ; mais Cambre & r^vqw^^Joulom; jén? ^ t ' 
Pendant ce: Jflng voyage ^ iiçfptiWt, $U>, ina, v^ :> 
De quelqu'afffcu* çhagy^n ipn a^e ^ W^ttu^; t 
Je l'ai vu chanceliant » iî^pç^s ^embarraffé , 
Imerrompcf çeet fci$ w $%?* m^i^' 
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Aoti r I. »f 

DAMAS. 
Jktes yeux n'ont point cm volt cette fcmbre tri- 

Me, 
Seigneur t à vous tromper votre cœur s'intéreife 

ISAC. 
Damas y d'un tendre fils l'amour ingénieux , 
Pour ce qui touche un père , a , crois-moi , d'au* 
* très yeux. 

Mais h létxe,. 

Erigeoi e ; 

Souver 

Aimes tél. 

Sans qi boom* 

Ea tout tems y en tout lien , &uÀ * droit 4: tel 

plaire, 
Et, fbuvent la vertu (bus de rji&<giaftft mets 
Charme plus fes regards que lest pafais des Rois. 

Ifac & D*n**s drejfent t Autel en diftnt u ftâfitUr 

DAMAS. 
Qu'il confonde les Dieux que ce pais adore ! 

ISAC. 
Que (on nom foit connu du couchant à l'aurore î 

DAMAS, 
Contre les ennemis qu'il commence à s'armer ! 

ISAC* 
Ah ! puiûent-ils plutôt le connoîtrç & l'aimer ! . 

DAMAS 
Terre , Ciel , bouffer FAuteU* de la nature. 

' .„ ISAC 

Benîlîez-le , ruiffeaux > par votre doux murmura*. 
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Ht! Isa Ci / - 

DAMA& 
Oifeaux , qu'il (bit chante par vo* tendres accens | 

I S A C. 
Arbres , qu'il (bit loué* par vos fruits renaiflâns ! Z 

DAMAS. 

Pour élever l'autel, arrangeons ce feuillage. j. 

ISAC. , - 

tîeureux mont, tu fçais peu quel eft ton avantage* 

DAMA& / 

Qu'en ton honneur , Dieu faim , ce bûcher allumé r 

(il arrange le bûcher.) 
Soit l'image d'un cœur de tes feux confumé. 

( Il met fur V autel les liens # les htndelettes. ) '* 
Que ces (acres liens , ces fleurs , ces bandelette* j 
Des muets animaux iloquens interprètes , < ; 

Objets myfterieux , nous difent qu'être & toi , 
C'eft être heureux captif, c'eft être plus que Roi. * 
(1/ *** k coupe fur t autel. ) m ' 

Quand de fon fein ouvert , la viâime fumante 
Diftillera (on fang dans la coupe écumante , 
Que la terre rougie & le fàng de l'agneau , 
De la tendre genifle ou du fougueux taureau , 
Que la viâime enfin nous dife en (on langage : , 
t>ufupreme Seigneur 9 homme , tu fus V ouvrage , 
Et tiré du limon par fon fouffle animé , 
Tu dois rendre ta vie au Dieu qui t'a formé* 

ISAC. 
Toi : , quelle que tu fois , vidime fortunée , 
Si tu fçavois , bêlas , quelle eft ta deftinée , 

(il met le glaive fur T autel!)" 
Tu verrois dans ton flanc ce glaive (ans effroi : 
Pour un Dieu que ne puis-je expirer comme toi ! 

Mais 
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Acte I: 17 

Mais d'où vient qu'Abraham tarde tant à (ê rendre f 
Fatigué du chemin , je vais ici l'attendre ; 
laîfle-mpi. Sur l'autel que nous venons d'orner t ' 
Au fommeil un moment je veux m'abandonner» 

( Damas fe retire : Ifacfi couche fr s endort fur le 
gascon. On joue une fymphonie douce.) 



SC E N E V. 
ABRAHAM, IS AC endormi. 

ABRAHAM fans apercevoir Ifa& 

ME voilà donc, grand Dieu, fur la fatale cime i 
Où de tes loix ïfac doit être la vi&ime* 
Voilà le terme affreux que tu m'avois montré : 
^accepté ton arrêt , & je l'accomplirai, 

( II veut fe jeu er fur le gazon , il ap perçoit fin fits.) 
Ciel , Ifàc endormi ! quel objet pour un père ! 
Quel fils ! quel fàcrifiçe f ô vidîme trop chère , 
-Tandis que je me livre en proie à mes douleurs ^ 
D'un tranquille fommeil tu goûtes les douceurs » 
Et tu ne fongeS pas que fur cet autel même ,. 
Un père au défeïpoir va perdre ce qu'il aime. 

( Abraham tire fin cimeterre, ) 
Frappons , & qu'à jamais il ignore fon fort ; 
Qu'il paffe en un inftanrtîu fommeil à la mort. 
Frappons... non, je ne puis : je dois attendre encore; 
Ifac meurt pour. Ion Dieu , faut-il donc qu'il l'i- 
gnore? 
lemlT. B 
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*& lue, 

Différons. Cher Ifàc , reconnoiffez ma voix» 

XSACrevtilU. 
Ah ', Seigneur , pardonnez , enfin je vous revois ; 
À bénir le Très-Haut cet autel vous anime ; 
Vous voyez , tout eft prêt ; où donc eft la viÔime ? 

ABÊAHÂM. 
Je fçaurai la trouver , quand j'en aurai befoin , 
N'en demandez pas plus ; le Ciel en prendra foin; 

(à part.) 
Auroit-il preflenti le malheur qu'il doit craindre l 

ISAC 
Du {fere le plus tendre oferai-je n*e plaindre? 
J'ai fiirpris des foupirs fans ceffe entrecoupés f 
Et j'appercois des pleurs thâlgré vous échappés f 
fë ne retrouve plus dans toutes vos carefles 9 
ni la même candeur , ni lès mêmes tendrefles. 
Vous m'avez aujourd'hui ihoins fbuvent embrafle.; 
Sans le Içavoir , helas , vous aurois-je ofFenfé î 

ABRAHAM. 
Non , j'attefte d'un Dieu ta Majeflé fiiprème , 
Jamais je ne t'aimai comme aujourd'hui je t'aime^ 

ISAC. 
Ruit-il donc dès fèrmens pour me le protefter , 
Mon pete , penféz-vous que je puttTe en douter f 
Et pdur !me le prouver , n'ett-il point d'autre gage ? 
Quand un père s'exprime » eft-ce-là fon langage? 
De ces nouveaux transports je ne fçai qu'augurer 9 
Et lur eux mon efprit ne peut le raflurer : 
"Ne puis- je deviner l'ennui qui vous accable f 
Le Ciel à vos défirs n eft-il plus favorable î 
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A c t a ï I; t9 

Abraham. 

f è Ciel de fcs bienfaits m'a trop &v\ni& •' 

ISAC. F 

Craignea-vo^s &n courroux? 

ABRAHAM, 

* Que iie J**i-je apposé ! 
ÏSAC. 
Quel coupable mortel attire û cotee? 

ABRAHAM. 
Le jufle quelquefois, éprouve un Dieu fêvère. ! 

ISAC. 
Sur qui peuvent tomber de fi cuiftns ftuçts $ 
En ferpis-je l'objet ? 

ABRAHAM. 

, Vous le fçaurez , mon fils: 
Sortez. (A fart) Contrains enfin la nature à ie taire , 
Grand t>ieu , polir t'obéir je fuis encore trop Pern 



ACTE SECOND- 

SCENE PREMIERE 

PRARESjWi * . 

D'Abraham que je cherche ëâ vafin je fais les 
P as * 
Venu de Canaan , moi feul en ces climats 

J'adore le vrai Dtèu qu'Ifihacl abandonne. 
Pourquoi chercher ailleurs te naaerds qui l'étoûneï 
Cette noire vapeur, qui trouble Ces efprits $ 
DêfadéferdQtt^litropjuftèfm. • 

Bij 
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^ t f SAC,;-, \ 

Voilà defcs pareils iç ftpplice ordinaire. 
Malheureux huître , helas, que perifera ton père T 

SSSSSSSSSSSSSSSSSE mm F^f1f m ^^? mÊ *Si > 

: : S G EN E I I. 
I S MA EL, PHARE 9 S. 

.1 ISM A EL. 2 

ABraham en. ces lieux ! qui l'auroit cru i 
Phares ! 

PHARFS: 
Je l'ai longtems cherché dans ces Vallès forets. 
Ah Seigneur , croyez-moi , reipeâez fe préfênce 5 
Ii vous aime : quittez un culte qui Toffenfe. 

ISMAEL. 
Ne m'importune plus de tes confeils.. Adieu. v 
Je veux braver Ifac , & mon père , & leur Dieu. 

P H A R F S à part tnfenthrmt. 
Prenons pour le calmer un temps plus favorable^ 

SC EN E t I L 
ISMAEL, ISAC. 

ISMAEL feul. . 

J'Ai du moins la douceur dans ma haine impla* 
cable, 
De les voir fç jettec d^ux-mçmjB ^ntre mes brnv 
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Maïs j'apperçois Ifàc. ïl ne mé connoit pas ; 
Ne nous découvrons point. (£ i/i r . ) Qûel^^pfc 

téméraire ? 
Qui vous conduit ? parlez : que prétendez» vous 
"faire ? • % 

- ISAC. 

«J'allois fur la montagne adorer f Eternel. . 
Peut-être ignorez- vous, infortuné mortel , 
Jufqu'au nom de ce Dieu qui vous a donné l'être. 
Je puis , fi vous voiliez , vous le faire conhoître : 
Tout l'annonce^ les cieux , les étoiles , les mers* 
U fait en & faveur parler tout l'Univers. 
Un langage fi doux eft facile à comprendre , 
Mais tout homme n'a pas le bonheur de l'entendra 

ISMAET-. 
Chacun* fait ict-bas Ces Dieux félon (on goût : 
Je vous ai fur ee point écouté juf<-ju'aù bout ; 
C'en eft trop; Mais* enfin queue audace vous guide 
Dans une région où moKfeul je préfide ? 

. ISAC i 
tes Aréfbrs.dpnt peut*-étr^ abondât vos climats j 
Pour en être enlevés n'ont point conduis nos pas. 
Nous jouiflbns , heureux dans notre fort moclefte , 
pe$ biens que nous tenons de la bonté célefte. 
Libres d'inquiétude, exempts de paflion , 
Nous ne voulons .devoir rien à l'ambition : , , 
Mais fournis à. la voix du Dieu qui nous infpire» 
Je fuis aveuglément un père qui m'attire , 
Pour offrir avec lui mes vœux dans ces hameaux J 
JU nous ne venons point troubler votre repos.. 

B iij 
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Sa Isa ci 

ismael; 

-îQttcï cft donc votre Père ? 
ISAC. 
On voit dans nos confréet 
Son pouvoir redouté > fes vertus révérées. 
Chez les Cananéens tout reconnoit fes loix , 
S'il n'eft pas Roi , du moins içak-tt dompter le# 

Rois. 
De la paix » de la guerre , Abraham eft l'arbitre. 
Mais de tous ces beaux noms le plus fiiperbe titre £ 
Et le bien que ion ceeur met au ftprimelieu» 
C'eft le titre cfefclave & d'ami de &n Dieu» 

ISMAEL» 
Et votre mère J 

ISAC 
Helas , & douleur m'înquîette; 
Que je plains les fouds où mon départ la jette! 
Elle n'aime que moi. la trop tendre Sara 
Soupire après le joçr qui me ramènera» 

ISMAEL. 
Elle n'aime que vous t ( Àpsrt.) Marâtre împî? 
toyable ! 

ISAC. 
Sa tendreffe pour moi , Seigneur , n'eft pas croyable^ 
Fmts , me dit-eDe? , IJm >fui Us ordres Divins , 
£/ refais cette robe omtrtge de mes mmns. 
JPuife de ms tendrfijfe unfifinceregage 
Etre de un retour un affttré préfsge ! 
Puis , l'efprit occupé de cent vaines terreurs ; 
Ma mère en m'embraflâm me baigna de fês pleurs* 
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s 4 Isa c^ 

ISMAEL À part. 
Eft-ce Hàc que j'entends ! ( à Ifac. ) Ce fils tit-U 
encore? 

I S A C. 
II vit, nous le fuyons ; en quel Heu, jel'îgnore; 
Il vit loin de fon Dieu qui l'accable d'ennui : 
Le repos eft forti de fon coeur après lui ; 
C'eft ce qu'un bruit confus m'en: apprit dans la 

&itc; 
'Abraham ne dit point quels climats il habite; 
Autrement pour le voir , quoi qu'il eft dut coûter £ 
Soyez certain qu'Iûç eût ofer tout tenter. 
Par là j'aurois vaincu fort indomptable envie. 

ISMAEL. 
Il vous haïflbit donc ? 

ISAC. 
■'--;. Malgré & jaloufîe j 
Pour être aimé de lui je n'ai rien épargné : 
Le tems eût fait lçrefte, & jel'aurois gagné* 

ISMAEL à psru 
À travers ce diicours de trompeufe apparence , 
Je fens qu'il me méprêfe , & fon amour m'offenfê. 

ISAC. 
Vous, me feoiblefc rêveur : je crains que ^e reck. 
Bien loin de vous toucher , n'ait laffé votre efprit* 
Pardonnerais bêlas 1 vous le fçavez vous-même» 
On parle volontiers , Seigneur , de ce qu'on aime* 
Je me retire. Adieu. . 

ISMAEL. 

Non» IfaÇ) demeurez; 
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Acte IL ajj 

Je dois Tous écouter , & vous me connoitrez 
Plus que vous ne croyez , Ifmael m'intèreûe, 

ISAC. 
Généreux inconnu , d'où naît cette tendreûe ? 

I S M A E L à psrt. 
S'il n'étoit pas mon frère il pourroit m'émouvoir. 

Que direz- vous , I6c , fi je vous le fais voir ! 

ISAC 
Qui f mon frère ? ah Seigneur , que dites-vous , de 

grâce ? 
Vous me le feriez voir ! 

I S M A E L. 

Admirez votre audace. 
Cet homme plein de fiel , làns Dieu , fans foi» 
t fans loi , 
Ce banni , ce pervers , cet Ifinael . . . C'eft moi. 

ISAC. 
Vous ! mais ce n'eft point là , Seigneur , fon ca- 
ractère : 
Pourriez- vous à ce prix vouloir être mon firere. 

ISMAEL. 
.C'eft moi , croyez ces noms. 
ISAC. 
J'en crois plutôt mon cœur,* 
Qui bien mieux que ces noms parle en votre 

faveur. 
Cher Ifinael, c'eft vous ! permettez que j'em* 
brafie... 

ISMAEL. 
Arrêtez* 
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ISAC. 
Quel accueil! cette frpî&ur roe glacof 
ISMAEL 
Vous ne me connoiflez. encore qu'a demi s 
Ifâc dans Ifmael retrouve un ennemi» 

ISAC 
À quoi dois-je imputer un abord fi fauvage î 

ISMAEL. 
Je dois tout (bupçonner d'un fî trîfte voyage. 

ISAC. 

Hé quoi , toujours en proie aux injuftes foupçpns; 
N'écouterez-vous point les aimables leçons 
Que diète la nature à des âmes bien nées , 
Quand la tendre amitié rejoint leurs deftinées * 
Pour en voir la beauté , pour fentir & douceur, 
Que n'avez-vous , mon frère, & mes yeux & mott 

cœur! 
Depuis le jour fatal , jour à jamais funefte , 
Qu'éclata contre vous la colère célefte , 
Je ne vous dirai point les pleurs que j'ai verfes j 
Ceux que je verfe encor vous le dUènt affés : 
Et quand vers Ifmael le hazard me ramène , 
Lorfqu'en le revoyant j'en crois mes yeux à peine i 
Loin de me rafiurer d'un fouris careflânt , 
Il fait pafler dans moi le trouble qu'il retient. 

ISMAEL. 
Le digne favori d'une équitable mère 
Voudroit-il avouer l'amitié d'un tel frère ; 
De qui ? d'un fils d'efclave ; $ fans fe faire tort ; 
Pourroit-il s'abbaiflèr jufqu'à plaindre mon fort? 
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À CTE IL 27 

Tandis que tout lui rit , qu'à Tes vœux tout con- 

ipire, 
Eft-il jufte après tout qu'il pleure & qu'il fb&pire ? 
Non ; l'afpeâ dénies maux répandroit trop de fiel 
Sur les tranquilles Mens qu'il a reçus du Ciel. 
C'eft à moi de pleurer & de gémir fans cefle : 
Les pleurs ne font-il* pas le fèui bien qu'on m* 

laifle? 
Il eft vrai que les Dieux dont Tordre a prévalu , 
M'ont fait moins, malheureux que Von n'auroit 

voulu ... 

1 s a e. 

Que Ton n'auroït voulu ! c'eft donc moi qui défre 
Que votre fort... 

ISMAEL. 
C'eft toi i puisqu'il faut le redirez 
Quand ta perfide mère ourdiflbit mes malheurs ^ 
Tu puifbis dans fon fein fa haine & fes noirceurs, 

ISAC. 
Je ne m'attendois pas que de pareils reproches . 
Me duflènt faire un jour redouter vos approche»; 
jQui l'auroit cru ! mais non , fans doute vous fei- 
gnez , 
Et voulant m'éprouver , ^u fond vous me plaignez; 
Aux dégoûts de Sara quand vous étiez en bute § 
Helas , encore enfant je pleurai votre chute. 
Je vous ai plaint. Cteft peu : je veux vou* relever; 
Cependant » • ♦ 

ISMAEL. . • 
Dis plutôt que tu veux me braver; 
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'*8 Isa c; 

ISAC. 
C'en cft trop. Abraham juftifiera mon xele : 
D'Ifinael reconnu portons lui la nouvelle* 

ISMAEl. 
Je l'attends. 



SCENE IV. 
NAGHOR , ISMAEL. 

NACHOR. 

JE ne puis fans trahir mon de- 

Vous cacher plus longtems ce que je Viens de voir.' 
J'ignore à quel chagrin yotre père (è livre ; 
Pardonnez , la douleur rn r empêche de poursuivre , 
It de les noirs projets je luis épouvanté!. 

ISMAEl. 
De quels preflentimens me fëns-je ^ourmenté ? 
Je ne (çai quelle horreur dans mon fêin répandue'; 
D'Abraham qui me fuit me fait craindre la vue : 
Mais dis-moi , cher Nachor , ^ùè- Viens-tu m'an* 

noncer? 

NACHOR. 
Tremblez pour vous , Seigneur > il eft tems d'jç 

penfer ; 
Connoiffez de Sara l'iitfàtiable envie : 
Sa haine dure encore & n'eft pas aflfouvie. 
Ce père qui fembloit devoir vous confoler , 
Çjst Abraham**. 
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ÀCTB II. 20' 

ISMAEL 
Hé bien, 
N A C H O R. 

U vient vous immoler* 

ISMAEL. 

N A C H O R. 



ISMAEL. 
Voilà l'effet du longe qui m'étonne : 
O rage , à tes transports Ifmael s'abandonne. 

NACHOR. 
Abraham s'approchoit. Ses yeux mal allure* 
Jettoient fans s'arrêter des regards égarés : 
Quand tout*-à-coup il fuit , & court dans le bo- 
cage . 
Pour cacher les chagrins tracés, fiir fon vilàge* 
Je m'y coule après lui fans en être apperçu. 
( Pourrai-je repeter ce que »aes yeux ont vu ! ) - 
Là donnant aux foupirs une libre carrière 
Il commence à livrer fbn ame toute entière 
A fa vive douleur qu'il exhale en ces mots 
Cent fois interrompus de pleurs & de fânglots : 
A h fils infortuné, , f Mit-il que je t'immole ! 
*Vn Dieu l'ordonne , bêlas , à* ma f laitue frivole 
Ne te fauvera point defes bras toutpuiffans. 
Tu mourras . . . A ces mots l'horreur que je reflenf 
M'empêche d'avancer > & d'entendre le refte 
De ces cris effrayans dont le récit funefte 
Fait glifler dans. mes (èns l'épouvante & l'e&oi l 
A l!aiped du péril , Seigneur, où je vous voi. - 
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3$ Is ic; 

I S M A E L. 

Juftement étonné du coup, qui me menace; 
Je firiflbnne , & mon fang dans mes veines fe glacej 
Un père tient fur moi Ton glaive fufpendu ; 
Orgueilleufe Sara , fuis-je aflez confondu ! 

NACHOR. 
Raflembions nos bergers , & pour votre querelle ; 
Armons de nos amis une troupe fidelie, 
l'y cours : & dut mon zèle enfin vous outrager * 
j'époufe votre haine , & prétends vous venger. 



SC E N E V. 
ISAC, ÎSMAEL. 

ISAC. 

A L'ombre dès palmiers qui bordent la colline 
D'où s'écoule un torrent dans la plaine 
voifîhe , 
J'ai vu mon père feul. Ses yeux étincelans r 
Sa tête radieufe , & les foupirs brûlans, 
Dans les divins trarifports d'une prière ardente ; 
Mbrftroient du Dieu vivarit la Majefté préfente. 
Abraham paroHToit l'entendre & lui parler : 
ïfmtèl y a-t-il dit , ff*ura me confôlen 
Je m'approche en tremblant. Surpris Jl me renvoyé 
Sur ce jour fortuné vous annoncer là joye; 
Bientôt vous le verrez calmer votre courroux ; 
Et tous nos entretiens n'ont ro^Jé que fur vous* 
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Acte IL 51 

ISMAEL. 
le prends comme je dois ces excnfes outrées : 
Mm quel preflânt motif l'attire en ces contrées J 

I S A C. 
Cet appareil vous dit qu'il vient fàcrifier. 
C'eft tout ce qu'en partant il m'a pu confier : 
Le refte eft un fecret pour nous impénétrable ; 
Mais je rois qu'il vous tend une main fecourablé. 
Sur ce projet , ce femble * Abraham ne s'eft ta 9 
Que pour mieux m'enchanter d'un plaîfir imprévu» 
Voila tout le myftére , & ce que j'en puis dire, 

ISMAEL 
Pé ce myftére moi , je vais mieux vous inftruire. 
Ne m'interrompez point. Perfecuté , haï , 
Une marâtre, un père, un frère m'ont trahi. 
Malgré tant d'ennemis je trouve un sur afyle* 
. Et contre leur fureur je crois vivre tranquille , 
Lorsque lever Dieu , dit-on , ofant me condamner , 
Ifàc dans mon exil vient pour m'aflaffiner. 

I S A C. 
Ah Ciel ! 

ISMAEL. 
Ce n'eft pas tout* Voila le iâcrifice.» 
Qui faifbit de ma mort un Dieu niême complice. 
On vouloit que tondras y du Ciel favarile , 
M'accablât fous le poids d'un crime autorité , 
Et pour mettre le comble à cet énorène crime t 
Un père étoit le prêtre , & fbn fils la viâime. 
Voilà le lieu , l'autel des mains <KHàc orné, 
Voilà, pour ce forfait le glaive dc&oé* 
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j5t I S A C} 

Répondez maintenant : 

ISAC 

L'innocence oppriméô 
A fe juftifier n'eft point accoutumée. 
' C'eft mon père & le Ciel que j'excufe à vos yeux* 
Pour moi que Ton noircit d'un foupçon odieux , 
Contre un frère irrité je n'ai pour ma défenfe 
Que d'inutiles pleurs , & ma foible innocence» 
Si vous ne les croyez t confultez votre cœur , 
C'eft dans lui que je cherche un fecret défenfèur* 
Mon amour peut encore m'aflurer ce refuge , 
Et je ne veux enfin que votre cœur pour juge. 
Ah que ne pouvez-vous pénétrer dans le mien ! - 
y ous y verriez . . . Mais quoi , vous ne répondes 

rien. 
De vos premiers malheurs quand je ferois coupable, 
De ce honteux projet me croiriez-vous capable ? 
Rien ne peut vous fléchir. Par quels affreux fer- 

mens, 
Puis-je vous affurer de mes vrais fentimens ? 
Souffrez qu'à vos genoux... 

ISMAEL 

Retire-toi, perfide i 
Ne porte pas fur moi cette main parricide* 
Voy brifer à tes yeux le facrijege autel 
qu'érigea pour me perdre un frère criminel. 
Voy ce fer , dont t'arma ton implacable mère ; 
Je pourrais, le tourner contre toi , contre un père i 
Si je ne refpeâois malgré ta cruauté , 
Un fang que tu n'as pas toi-même refpeâé. 

SCENE 
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SCENE VL 

I S A C feul. 

CHakge* du crime affreux que mon frère m'Im- 
pute, 
Et n'ayant pour appui que des pleurs qu'il retmte t 
De quelle main pourrai- je implorer le fecours i 
C'eft à toi feul enfin , grand Dieu , que j'ai re- 
cours. 
Je verfe dans ton fein ma triftefife & mes plaintes ; 
Daigne les écouter , & diffiper mes craintes. 
Si le fâng d'Abraham doit être répandu , 
Contente-toi du mien ; ce fupplice m'eft dû. 
D'un frère trop longtems j'ai caufé la difgrace ; 
Peut-être ai-je avancé le coup qui le menace, 
Falloit-il écouter un indilcret devoir , 
Et devois-je engager Abraham à le voir ? 
Il vouloit l'éviter , & fbn ame flottante 
N'a cédé qu'aux défirs d'une ardeur imprudente* 
Helas , feroit-il vrai , malheureux Ifmaël , 
Que mon fatal amour t'eût conduit à l'autel ! 
O funefte fouci ! cruelle inquiétude ! 
Non , je ne puis languir dans cette incertitude : 
Allons trouver un père autheur de mon ennui , 
Et fàuvons Ifmaël , ou mourons avec lui* 



Tme IV. 
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34: . I S A C , 

ACTE TROISIEME- 

SCENE PREMIERE 
. ISMAEL, PHARES 

ISMAEL. 

Viens , Phares , je confèns que ta vertu dé- 
cide, 
Dois-je laitier agir , ou punir un perfide ? 

PHARFS. 
Mon zélé qui pour vous braveroit le trépas , 
Jufques à vous flatter ne s'avilira pas ; 
Et fi pour vous complaire il faut louer un crime » 
Je rougis d'avoir pu mériter votre eftime. 

ISMAEL. 
Pour me juftifier , mets toi devant les yeux 
Une mère mourante & fes tendres adieux. 
Je crois encor la voir de fècours dépourvue 
Me cacher fous un arbre , & détourner la vue. 
Je ne te verrai point , difbit-elle , expirer : 
Pour mourir loin de toi je vais me retirer. 
D'un fbnge trop certain voi la terrible Cuite , 
Confidere Abraham qui me cherche & m'évite ; 
Vois Iûrtael enfin abbatu fous Ces coups , 
Voi triompher Ifac , Phares , & juge nous. 

P H A R E'S. 
La vertu d'Abraham , Seignewr , eft trop connue % 



y Google 



Acte, JII. < $f 

Pour ofer affermir le foupçoa qui vous tue : 
Mais dût-il être vrai , je ne puis concourir . . . 
; ISMAEL, 

*Ta barbare vertu me verroit donc mourir ? 

PHARE'S. 
Non : mais voyez un père , & fçachez le connpitre. 

ISMAEL. 
Je ne reconnois plus dans ce père qu'un traître. , 

PHARE'S. 
Vous lui devez le jour, 

ISMAEL. 

Je veux-le confêrver \ 
Et je ne lui dois plus ce qu'il veut m'eniever. 

PHARE'S. 
Mais comment excufer un attenjat énorme ? 

ISMAEL. 
Phares , je ne dis point les projets que je forme ; 
Mais de la trabifon pour prévenir l'effet , 
Tout attentat eft jufte , & n'eft plus un forfait. 

PHARE'S. 
Prenez pour vqusl venger ua moyen légitime, 

ISMAEL. 
Contre des criminels n'employons que le crime. 

PHARE'S., 
Mais de ces criminels vous êtes frère & fils , 
Songez... 

ISMAEL. 
Je ne fuis plus fils ni frère à cç;prix. 
PHARE'S. 
Pour vous perfuader je n'ai donc que mes larmes. 

Cij 
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• ISMAEL 
Pour défendre Ifmaël ce font de foibles armes; 
Lâche j va loin de moi verfer d'indignes pleurs J 
Il faut verfer du ferig pour finir mes malheurs. 

PHARFS. 
le ne réfîfte plus , j'entre dans votre peine , 
Seigneur , mais fufpendez l'effet de votre haine; 
D'Abraham & d'Ifàc fondons les fentimens ; 
Eprouvez votre père au moins quelques momens j 
A pénétrer Ifàc moi-même je m'engage. 

ISMAEL. 
Sondons-les , j'y confens. 

PHARE' S. 

Caché (bus ce feuillage ; 
Soyez témoin fèflret de tout notre entretien : 
Il vient , vous jugerez de fon cœur & du mien; 

{à fart.) 
O Ciel , daigne en bénir l'innocent ftratagème ! 
( lfmaelfi cache. ) 



SCENEIL. 
ISAC, PHARES. 

I S A C fans afpercevoir Pharh. 

ABraham ne, vient point ; ma furprife eft 
extrême. 
En vain pour le trouver , j'ai parcouru ce bois : 
♦Helas , les feuls échos répondent à ma voix : 
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fte fuit-il! (apercevant Pharh>) Ah Phares, n'as- 
tu point vu mon père ? 

P H ARE* S pleurant. 
Cher Ifac • 4 4 la douleur me contraint de me 
taire. 

ISAC. 
Mon père eft-il parti ! Giel l que m'annonces-tu î 
Vit.il/ * 

PHARE* S. * fc 

II vit encore, & n'a que trop vécu# 
ISAC. 
Qu v enten$-je î c 

PRÀRB'S. 

Maïs 

ISAC. 

Pourfui. 
PHARES. 

Je ne puis. 
ISAÇ. 

Quelle atteinte! 
'Quelle perplexité ! tout me tèifît de crainte : 
Ne fçaurois-je- éclaircir 

,',..'; PHARE 4 S. 

v K /Votre frère... Ifinael 

Vient... . -• 

ISAC; 

, Quoi? ■ ;-•■•'■ - 

'" '/ PHÀ*E V S. 
Vient d'éprouver le fort le plus cruel; 
îln'eftptes. 

C u j 
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ÎSAC. 
Il n'eft plus ! 
ï> H Atï'S, 

Pour comble de miïêre ï 
Le coup qui Ta frappé part ... de la main d'un 
c père. 

ISAC. 
D'Abraham ! 

PHARFS. . 
On l'a vu vers fon fils s'avancer } 
Prendre à témoin le Ciel , gémir , Çc le percer. 

> l SA C. 
Ifinaêl ne vit plus ! Ô voyage funefte ! 
O mon frère! ô monperê! o, vengeance célefte! 
Par quel fèvere Arrêt l'avez- vous fait périr ? 
Ne fuis-je donc verni que pour le voir mourir ? 
Pour détourner ce coup , tandis que je m'empreflê i 
Quand je veux de mon làng te fceller ma tendrefle, 
Abraham me prévierft. 'ÏVnieurs , cher Ifinaêl ; 
C'eft pour toi que mes maîns ont drefTé cet Autel ! 
Trifte & cruel effet du "deïlin qui t'accable, 
Tu meurs , & de, te moH tu m'as jugé coupablel 
J'ai caufé tes foupçons , je ïçaùrai m'en punir : 
"Expions* une erreur que je n'ai pu bannir. 
Mourons... déjà mes yeux fe couvrent d'un nuage..} 
De mes fêns , la frayeur "me dérqbe l'ufàge. 
( Il s" évanouit ,^ <$• tombe fur^h/tires, ) 

ml PHARFS. 

II Ce pàmê... Ifinaêl... I(aC... vivez , Seigneur* 

Votre frère l'ordonne... O fatale langueur ! 



y Google 



A ctï-ÏII. 3^9 

I S A C revenant i M. 
Quelle importune voix malgré moi me rappelle ! 
Helas! j'emrois déjà dans la nuit étemelle. 
Je revois la lumière , & prêt à la quitter 
Mille remords cuifans viennent me tourmenter. 
Ifmaël... Je l'entends... il me prefle , il me crie : 
C'eft toi ,.cruelT6c, qui m'arraches la vie. 
Grand Dieu , qu'ai-je donc fait ? contre lui t'ai-je 
l armé ? v " : 

Si je fuis crimînçl , , c'eft de l'avoir aimé. 
Cependant je crois voir fon ombre «nfànglantéo 
Accabler de fês cris mon ame -épouvantée , 
L'œil en feu , le teint bléms % & les cheveux épars , 
Elle lance fur moi d'effroyables regards. 

FHARE'S. 
Seigneur , que" faites-vous lî jqtfèL phantôme ter- 
rible .- •* ' * m 
Vous trace- de & mort cette peina» e'homblfe ? ' 
.Aux projets d'Abraham vous rfavez.point trempé.; 
Vous vouliez le fauver : l'efe vous a trompé. . 

3 SAC. 
N'importe, à fon deftin jene^aurôîs furvivreV 
Pourquoi m'arr&es-tu quairi |e cherche à le fui vre ? 

{Ilvmtforetirip.y 
Ifmael , attends-moi. Chère Ombre , je te fuis. 
La mott'ftuie , Abraham , pourroit unir tes fils ^ 
Peax-wdans 4et &at foiihaiter que je vive î 
Rappelions y s'il fe peut , (on ame fugitive. 
Peut-être a-t-il encore lui refte de chaleur ; 
Embraflbns-ledu moins , *t mourons xie douleur. 

Ciiij 
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SCENE II I. 

ISMAEL, ISAC, PHARES. 

I S A C rencantr/tnt Ifmàtl. 



H 



.Ar! 

ISMAEL kf*rt. 
Non à me venger je ne puis me résoudre) 
lue eft innocent ; ion amour doit l'absoudre* 
Ifâc , que craignez- vous ? 

ISAC. 

Eft-ce une iliufion £ 
ISMAEL, 
Non , Ifâc , jouiffez de ma confufîom 

PHARE'S àlfac. 
Pardonnez à mon zélé un rapport peu fîneere, 
Qui diffipe ma crainte , & qui vous rend un frère»; 
A feindre en û faveur je m'étois engagé* 

ISAC. 
Y oi l'état où je fuis ; eft-ii aflez terigé ? 

ISMAELipsrt. 
Ne puis-je donc aimer un frère trop aimable ! 

ISAC. 
Jettez (Ur lui du moins un regard favorable , 
Ne me trompé-je point ? Ifinael , eft-ce vous î ? 
Parlez. 

ISMAEL. 
Non , ce n'eft plus cet Ifinael jaloux ; 
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Qui pour (auver fes jours veut que fcn frère 

meure : 
C'eft Ifmael tranquille , & digne qu'on le pleure; 
Tel que tu veux enfin , contraint de t'eftimer , 
Qui t'admire en (êcret , & qui pourra t'aimer* 

ISAC. 
Ifmael m'aimeroit ! il deviendront fenfîble ! 
Et je pourrois toucher fa rigueur inflexible ! 
Ah d'un ii doux efpoir pouvez- vous me flatter 1 
Aux dépens de mon fang j'aurois dû Tacheter. 

ISMAEL 
Vivez , Ifac , vivez ; c'eft moi qui vous en prie t 
Avec vous pour toujours je me réconcilie. 

ISAC. 
Àinfi vous vengez-vous , frère trop généreux : 
Eft-il dans l'univers un mortel plus heureux* ? 
Mais comment mériter cette éclatante grâce , 
Et pour me faire aimer que faut-il que je fafle ? 
Faut-il céder mes droits ? je vous les cède tous £ 
Et je fais mon bonheur de dépendre de vous. 
Que ne ferois-je point ? j'ai pu livrer ma vie ; 
Jouiflez de mes biens que je vous (acrifie. 
Eft-il quelque péril que je doive affronter ? 
Qui prodigue fes jours n'a rien à redouter. 
Contre vos ennemis je fçaurai vous défendre; 

ISMAEL. 
Vous me promettez plus que je ne puis atteflj 

dre. 
Il vous faudroit braver de ii chers ennemis , 
Qu* vous réfuteriez mon amour à ce prix. 
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I S A C. 

Nommez-les moi , Seigneur. 

ISMAEL 

Votre Dieu , votre Père; 
Voilà mes ennemis. 

I S A C. 

Je ne puis donc vous plâtre* 
Je ne (çaurois fi cher acheter votre amour , 
Rendez-moi vos mépris , raviffez-moi le jour. 
Mais Dieu ne vous hait point , votre père vous 

aime, 
Et vous allez bientôt l'entendre de lui-même. 
Vous verrez les fbucis que vous^fèul lui caufez f 
Et vous le haïrez après , fî vous l'ofèz. 



SCENE IV. 
ISMAEL, PHARES. 

PHARFS. 

JE (àuve donc Ifcc par mes avis fidèles : 
Vous l'aimez , & vos mains ne font point cri- 
minelles. 

1SMÂÏL 
Ne va pas réveiller mon courroux endormi > 
ïharès y je ne pardonne encore qu ? à demi» 
Dans les bouillans accès de ma mélancolie , 
Je ne vois qu'à regret le bonheur de (à vie. 
Sa piquante douceur , & fa tranquillité 
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Semblent tue reprocher mon tnnnatié. 
Je le hais innocent auffi bien que coupable •; 
S'il étoit moins heureux , il me fefoit aimable , 
Et malgré ma raifon , un mouvement jaloux 
Te condamne en feefet , tandis que je Fabfous. . 

*>îH AftE'S. 
Ah ! fi vous écoutiez la voix de la. nature , 
Vous chéririez , Seigneur , une vertu fi pure* 
;j ISMAEL. 

Non par mille remords mon efprit combattu 
Dans ce frère innocent hait jufqu'à la vertu. 

Plî/ARFS. 
Quel faut-il donc, qu'il foit pour dompter votre 
vV l^aine? 

,ISMAEL 
Chargé de mes jioffake,,fprét d*en fubif là peine , 
Coupable & malheureux , en un mot tel que moi* 

PdH.A-RE'S. 
Daigne le Ciel touché des mauic où je^pus voi* 
Vousfamener/unjo«r;Jes vertus jexijées , 
A des Dieux iinpai/ïpns fi longtems immolées ! 
•Kfais Abraham paroît ; en éprouvant; ftm eœur % 
Du votre adéocUféz,, s'il fe peat , la rigueur. 



.# 
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SCENE V. 

ABRAHAM , ISMAEL fans être apperf* 
et Abraham. 

ABRAHAM/* croyant feul. 

DE^serts inhabités , régions inconnues , 
Mont fatal , dont le front s'élève dans lef 
nues , 
Torrehs impétueux , & vous (ombres forêts , 
Soyez les feuls témoins de mes derniers regrets. 

I S M A E L fans être va f Abraham. 
Cachons-nous , & voyons quel chagrin le dévore^ 

ABRAHAM. 
Je confie à vous feuls un fecret qu'on ignore. 
-Tandis que l'Eternel après mille Dieux vains 
Laiffe errer à leur gré le refle des humains , 
D'une famille unique il fait fon héritage , 
Il veut , dit-il lui-même , être notre partage* 
Depuis mes premiers ans je l'adore & le fers , l < 
Et pour prix de mes foins , cher enfant , je te perds* 

ISMAEL fans itrta Ad Abraham. 
Je n'en puis plus douter , la trame eft découverte : 
Le traître dans fon cœur a réfolu ma perte. 

ABRAHAM. 
Par tes propres bienfaits , Seigneur , tu me punis ; 
Comblé de tes faveurs il me manquoit un fils ; 
Je deviens deux fois père , & quoiqu'un nom £ 
tendre 
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Soit le plus cher des dons où tu me fis prétendre , 
Par mille ardens fouhaits je l'ai trop acheté 9 
Et j'ignorois alors tout ce qu'il m'a coûté. 
Exilé par ton ordre , Ifinael dégénère , 
Il fuit un Dieu vengeur , & brave fà colère* 
Ifâc... fors de mon cœur, douloureux fbuvenir; 
Mon bras eft prêt , pourquoi viens-tu le retenir f 

I S M A E Lfans être va £ Abraham. 
Le barbare ! il fe plaint de ce qu'Ifàc l'arrête. 

ABRAHAM. 
Je puis , fi je le veux ,* conjurer la tempête ; 
En n'obéiflant pas je te fauve le jour. 
Non , tu couterols trop à mon fatal amour : 
Mourons , c'eft le parti que je dois plût6t fuivre ; 
Mourons , puifqu'auffi-bien fans toi je ne puis 

vivre. , 

Abraham , eft-ce-là ce qu'exige ton Dfeu ! 
N'eft-ce que pour mourir qu'il t'appelle en ce lieu J 
Lâche , tu ne voudrois prodiguer que ta vie ! 
As-tu donc oublié le ferment qui te lie ? 
C'eft un plus noble effort qu'on demande à ton 

cœur ; 
Le Ciel veut ton fupplice , & non pas ton bonheur. 

Mais le Ciel m'a promis un Héros de ma race » 
Qui doit de l'Univers changer toute la face , 
Naîtra-t-il... taifez-vous , importune raifbn , 
Vos confeik contre un Dieu ne font plus de faifbn. 
Allons... mais quel objet vient de frapper ma vie? 
Ifac». 
„ ( If motif* retire <$• revient. ) 
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SCENE V L 
ISMAEL, ABRAHAM. 

I S M A E L. 



j'Est Ifmael. 

ABRAHAM à part. 

O rencontre imprévue ! 
I SMAiL 
Mon père , fj ce nom m'eft encore ^permis , 
Me comptez-vous toujours entre vos ennemis ? 
Quel eft votre defiein f puis- je efperer d'un père 
Après tant de malheurs un regard moins fevere l 
Venez- vous réparer par d'utiles bienfaits 
Les maux que votre époufe & votre fils m'ont faits ? 
Car je veux bien fiir eux en rejetter la haine , 
Et croire qu'en fecret vous partagez ma peine. 
Oui , je con fendrai d'oublier à ce prix 
Des maux que ni le tems , ni les lieux n'ont guéris* 

ABRAHAM. 
J'en fbuffre comme vous , & plus que vous peut- 
être > 
Mon fils , vous pourrez mieux aujourd'hui me 

connoitre. 
Et fi de votre exil vous fûtes allarmé , 
.Vous avouerez enfin que vous étiez aimé. 

ISMAEL. 
Pourquoi donc votre main le déûvoiioit-elle ? 
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ABRAHAM. 
Des pères malheureux pourquoi (uis-je un mo- 
dèle ? 
Pour me juftifier je vous en dis affez : 
Je fuis à plaindre , hélas , plus que vous ne pen&z* 

ISMAEL 
Malgré vous , je le voi , l'intérêt d'une femme 
Plus que celui d'un fils a fçu toucher votre ame; 

ABRAHAM. 
Sans accufar Sara d'un courroux impuîflant , 
Qu'Abraham étoit prêt d'étouffer en naiflant , 
Ne l'imputez qu'à Dieu ; c'eft lui , je l'en at-j 

tefte , 
Qui dida contre vous un arrêt fi funefle. 
Sévère malgré moi , j'obéis à là voix : 
Que ne bornoit-il là (es redoutables loix ! 

ISMAEL. 

Croirai-je que le Ciel par un lâche caprice 
Goûte un cruel plaifir à former mon fupplice ! 
Si ce Dieu non content de l'exil ordonné ? 
Eut prefcrit mon trépas , m'auriez- vous condamné ? 

ABRAHAM. 
Le Dieu que nous fervons , maître de notre vie , 
Peut fans doute exiger qu'on la lui làcrifie. 
L'arbitre de nos jours peut les redemander , 
Et tout doit obéir , quand il veut commander. 

ISMAEL. 
Je vous entends , fiiivez cette affreulè maxime , 
Egorgez Ifinael ; voici votre vi&ime. 
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ABRAHAM; 
O Ciel ! qui vous a dit ? 

ISMAEL 

Père ingrat, tupilisf 
Je fcaurois te punir , iî je n'étois ton fils. 
Sara feule eft ton Dieu : vois de quels facrifices ,' 
Tu pourras honorer Ces orgueilleux caprices : , 
Mais ne crois pas pouvoir me traîner à l'autel , 
Et jufques fous le fer crains encore Ifinael. 

ABRAHAM. 
Coupable envers un Dieu que votre haine offènfê. 
Par un prompt repentir prévenez fa vengeance. 
Ni lui ni moi , mon fils , n'en voulons à vos jours ; 
Malgré tous vos forfaits il vous chérit toujours ; 
C'eft moi-feul qu'il menace : appaifons fà colère, * 
Vous fçaurez ce qu'il m'ote en vous rendant un père. 
Adieu. 



SCENE VIL 
ISMAEL, ZAEL. 

PI S M A E L. 
Our accomplir l'oracle de nos Dieux ; 
Apprenez d'Abraham les funeftes adieux. 

ZAEL. 
Vengez-vous , je fçai tout ; je fçai qu'il vous im- 
mole , 
Servez-vous comme lui d'un prétexte frivole. 

C'eft 
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C r eft aux Dieux chez lesquels vous vivex exilé , 
Et par leur ordre exprès , qu'il doit être immolé. 
A ce (beau refpedé marquons un parricide y 
Et par (es propres traits punitions le perfide. 
Rendez crime pour crime , & qu'un remords confus; 
De cent farupules vains ne vou&allarme plus. 
Je vous l'ai déjà dit , confierons la vengeance : 
Et fi nos Dieux muets s'obftinent au fîlence 9 
laiiTez-moi vous couvrir d'un voile (péciéux , 
Qu'ils me prêtent leur nom , je parlerai pour eux,. 

I S M A E L. 
Ah que me dites-vous ! mon coeur malgré Ces cri- 
mes , 
N'a point encore éteint des remords légitimes. 
Trop auftère vertu , vois ou tu me réduis : 
Feignons un attentat , c'eft tout ce que je puis. 




TmelK J} 
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ACTE QUATRIEME- 
scene PREMIERE. 

ABRAHAM/**/. 

Malheureux qu'ai-je fait ! dans ma douleur 
extrême 
Je me fuis à leurs yeux prefque trahi moi-même* 
Ifinael étonné de mon fatal projet 
Croit que de ma colère il eft Tunique objet. 
Peut-être que fit main aux. forfaits enhardie , 
Va pour s'en garantir attenter à ma vie : 
Tandis qu'Ifac féduit par mille vains difcours^ 
Ignore qu'il a vu le dernier de fès jours» 
Que vas-tu devenir , époufè infortunée , 
Lorfqu'en me revoyant , interdite , étonnée , 
Tu recevras , pour fruit de tes vœux affidus > 
Cet oracle accablant , Ton Ifâc ne vit plus ! 
Je crois déjà la voir en mère impatiente 
Voler à ma rencontre, & d'une voix tremblante* 
Me dire en m'abordant , §jutfi devenu m** fils ? 
Que lui répondre ! 6 Ciel ! quel défefpoir ! quel» 

cris ! 
Quand pour toute réponfè à fès plaintes funeftes , 
Elle verra d'Ifec les déplorables reftes ! 
Ah ! fi tu veux fà mort , Dieu puiflant , Dieu jaloux, 
Fais mourir dans mon fein & le père & l'époux. 
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SCENE IL 
ISAC, ABRAHAM, 

ISAC. 

OUel lieu vous déroboit à mon impatience ? 
Ignorez-vous le trouble où nous met votre 
abfence ? 
Ignorez- vous , Seigneur qu'Ifmael en courroux , 
Veut vous ravir le jour qu'il a reçu de vous i 
Occupé d'un foupçon qu'un vain fonge a fait naître, 
Que la crainte nourrit , que la haine fait croître , 
Et que peut-être enfin vous-même entretenez , 
L'un & l'autre à la mort il nous a condamnés. 
Si vous fçaviez , helas y le cruel artifice , 
Dont pour fonder mon coeur s'eft fervi fon caprice : 
De quel art on l'a peint fous le couteau fàcré , 
Expirant à l'Autel que j'avois préparé , 
Avec quelles couleurs on m'a tracé & rage, 
Et votre main encore fumante de carnage ! 
A cet affreux récit , que fuis-je devenu ! 
Ifmael m'écoutoit*: enfin il m'a connu. 
Mais vous... 

ABRAHAM. 
Tel que je fuis je veux auffi paroître ; 
Et bientôt à mon tour je me ferai connoître. 
Ifmael aujourd'hui trop prompt à foupçonner 
Verra, n'en doutez point,, que je fçai pardonner,* 

Dij 
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Ceflez d'être inquiet ; j'ai vu ce fils rebelle : 
Ce n'eft point pour là mort qu'ici mon Dieu m'ap- 
pelle. 
Un tout autre bolocaufte encore plus précieux.., 
C'eft une autre vi&ime en un mot que je veux. 

I S A C. 
Quelle vidime donc peut vous être plus chère , 
Qu'Ifinael immolé par les mains de fon père ? 

ABRAHAM. 
Que vous connoiffez peu l'homme & & profon- 
deur ! 
Son plus grand facrifice efl celui de fon cœur. 
Dompter Tes paffions , fes défirs , fa vengeance > 
Avec Dieu qui punit , être d'intelligence , 
Voilà fon holocaufte ; & je fçai tel effort , 
Qui coûtera bien plus à mon coeur que la mort; 

I S A C. 
Et quel eft cet effort que le Ciel vous demande ? 
Ne puis-je deviner enfin ce qu'il commande ? * 
Eft-il quelque projet , eft-il quelque danger % 
Qu'avec vous votre fils ne doive partager î 

ABRAHAM. 
Vous le partagerez , mon fils , 
I S A C. . 

Hé bien mon père * 
Cachez-moi , j'y conièns , ce furprenant myftère; 
Il fuffit qulfmael n'ait rien à redouter : 
Mais , Seigneur , ôtez-lui tout fujet d'en douter. 
Sa frayeur, je l'avoue , au moins je le fouhaite^ 
Çfi le fruit des foupçons où & haine le jette 
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Et te Ciel au trépas ne Ta point deftiné , 
Il eft vrai , mais croyez que s'il l'eût ordonné , 
Votre Ifac en mourant auroit rejoint fon frère , 
Et la douleur eut fait ce qu'il n'auroit pu faire* 
Que vois-je ? vous pleurez ! 

ABRAHAM. 

Pourquoi dans ce transport 
Viens-tu me présenter l'image de ta mort ? 
Conçois-tu la douleur dont mon ame eft fàifie , 
Quand je fonge.qu'Ifec a pu perdre la vie , 
Moi que cent fois on vit pâle & tremblant d'effroi , 
Au plus léger des maux que je craignois pour toi , 
Moi qui te chéris plus que je ne puis le dire ! 

I S A C. 
Faut-il qu'à votre ennui la tendrefie confpire ! 
Par quel funefte foin vous laiflez-vous ronger ? 
D'une mort qui n'eft pas , pourquoi vous affliger ? 
Rappellez-vous plutôt ces heureufes années 
Dont le Ciel a daigné marquer mes deftinées. 
Songez que ce Meffie annoncé mille fois , 
Nous devra la naiflance iûu de tant de Rois-, 
Et qu'un jour notre race en miracles féconde , 
Aura le Ciel pour guide , & pour bornes le monde. 
Votre cœur au plailîr peut-il fe refufer î 

ABRAHAM ipsrt. 
Malheureux, tu concours toi-même à t'abuftr ! 

* Ifse. 
Moins à plaindre jadis j'ai goûté cette gloire , 
.Un Dieu nous la promet , & nous devons l'en 
. croire, 

D iij 
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Mais d'un pins noble erpoir l'homme jufte flatté 
Ne s'enorgueillit point de fà prospérité. 
Sans fiiivre aveuglément une ombre paflagere , 
Il penfe qu'il habite une terre étrangère ; 
Qu'ici bas rien n'eft sûr , & que le tems qui fuit > 
Nous enveloppe tous dans l'éternelle nuit. 
De ces biens fans orgueil nouriflez l'erpérance , 
Et fongez qu'après tout la plus belle apparence 
Paffe comme l'éclair qu'on voit s'évanouir , 
Que l'homme n'eft point fait enfin j>our en jouir. 

ISAC. 
Je fçai que des vrais biens d'une gloire future, 
Ceux que l'on nous promet ne font que la figure. 
Mais vous-même autrefois charmé de mon bon* 

heur, 
Ne m'animiez-vous pas à bénir le Seigneur ? 
Pouvez- vous condamner une innocente joye , 
Que juftifie affez le Ciel qui nous l'envoyé ? 
Prétendez- vous toujours , fidèle à vos chagrins , 
Vous cacher aux regards des perfides humains. 
Venez... 

ABRAHAM. 
Ce ne font pas les humains que j'évite : 
Mortels ainfi que moi , je crains peu leur pour- 
fuite. 
Mais eft-il fur la terre un antre affez profond , 
Pour me cacher à l'œil du Dieu qui me confond ? 

ISAC. 
Nul remords ne vous force à fiiir devant fa face. 
Vous n'avez point , mon père , encouru fà difgrace* 



y Google 



A C T E I V. y f 

SGENE III, 
ZAEL,ABRAHAM,ISAC. 

ZAEL. 

OU font ces étrangers dont l'abord odieux 
Trouble nos régions , épouvante nos Dieux t 
(* Abraham,) 
Sous quel aftre conduit , fans craindre leur ton* 

nerre , 
Téméraire , ofe.-vous leur déclarer la guerre î 
Que t'a fait Ifmael , père dénaturé , 
Pour te revoir encor de (on ïâng altéré » 
Par un trait inoiiï fignalant Ton fupplice , 
Au Dieu qui le trahit , l'offrir en (àcrifice ? 
Apprends que contre toi nos Dieux l'ont protégé x 
Et qu'aujourd'hui par eux il fe verra vengé. 
Redoutable à Ton tour il porte leur réponfe ; 
Tremble , totci l'Arrêt que teur courroux pro- 
nonce : 
*Vn mortel noms contraint i*b*nêonner ee nient % 
?ar Ufnng £ Abraham efface*, cet affront > 
Que ton venge Ifmaei, & ksDienx en ceiete* 
Et qu on fauve le fils en immolant le fer e. 
Telle eft leur volonté ; je t'annonce ton fort , 
Et je vais t'épargner un crime J*r ta mort» 

D iv 
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S G ENE IV. 
ISAC, ABRAHAM. 

ISAC. 

NOn , ne dévoilons pas ce terrible myftère ; 
Ifinael veut du fàng , il faut le fatisfaire : 
J'y cours. 

ABRAHAM. 
Reftez ; le tems n'eft pas encore venu ; 
Ce n'eft point à fès Dieux que votre fkng eft dû. 

SCENE V. 

, PHARES , ABRAHAM , ISAC. 

VU ARE' S À Abraham. 

QUittez , quittez , Seigneur , une terre mau- 
dite, 
D'où j'ai vu de tout tems l'innocence profcrite. * 
Tout s'émeut. Ifraael armé contre vos jours 
De fes Dieux , pour vous perdre , emprunte le 

fêcours ; 
Et (ans ceflè occupé du ibupçon qui l'entraîne , 
Sous le titre de zèle il fait agir & haine : 
Zaël d'un faux oracle appuyant fà fureur , 
y erfe dans les çlprits la rage & 1* terreur. 
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tes bergers d'alentour que votre fils anime, 
Dans le temple affemblés attendent leur viâime; 
Dérobez- vous , Seigneur , à leurs perfides mains > 
Et craignez que leurs coups... 

ABRAHAM à Pharh. 

C'eft Dieu fèui que je crains \ 
Sortez : dans ce combat pour un père fi rude , 
Je veux fêul d'Ifinael fixer l'incertitude. \ 

Sans rien appréhender ni de moi ni de lui , 
Sçachez que c'eft mon Dieu qui m'afflige aujour- 
d'hui. 

I S A C. 
O Ciel reprends ma vie , ou rends vaine ma 
crainte. 



S C EN E VI. 

ZAELjISMA EL, ABRAHAM, 
I S A C. 

I S M A E L. 

S Ans vous importuner d'une inutile plainte j 
Je ne viens point ici prêt à diflimuler , 
Vous ravir un fecret que vous voulez celer. 
Je prétends èncor moins vous cacher un oracle » 
Qui met à vos defleins un légitime obftacle. 
Oui , les Dieux que j'adore , à vous perdre obfH- 

nés, 
Vous préparent le (bit que vous me deftinez ; 
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Votre Dieu , je le vois , leur a donné l'exemple ; 
Cet Autel authorife un crime dans leur temple ; 
Vous fuivez avec peine un devoir rigoureux : 
Ifmael plus fenfîble , & non moins généreux , 
De leur ordre inhumain autant que vous foupire. 
Mais un aveugle égard me force d'y foufcrire. 

ABRAHAM. 
Si vous croyez vos Dieux , s'ils l'ordonnent , 

Frappez; 
I S A C fe jetttnt entre le père & kfiU* 
r Ah Ciel ! 

Z A E L à lfmaïl. 
L'ordre eft porté , que tardez- vous ? 
I S M A E L À Zaél. 

Sortez : 
À mon devoir , Zaël /je fcaurai fetisfaire... 

( s Abraham. ) 
Menacé du trépas , que me falloit-il faire f 
Pour vous plaire , à l'Autel devois-je donc courir l 

ABRAHAM. 
1J falloit craindre Dieu , l'appaifer , & mourir. 
Mais non : ce n'eft point là ce que le Ciel de? 
< mande, 
Et pour lui vous feriez une trop vile offrande. 

ISMAEL. 
Comment donc expliquer ces mots dont je frémis , 
Et qu'à votre douleur on a deux fois furpris ï 
' Voulez-vous me payer d'une excufe frivole î 
ABRAHAM. 
Ne te fuffit-il pas , ingrat , 4e ma par oit i 
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ISAC* Ifmatl. 
Mon frère , par ce nom fi cher à mes défîrs ; 
Car je ne parie point ici de mes foupirs , 
Et je compte pour rien mes fbucis & mes larmes ,' 
Des mains de vos faux Dieux faites tomber les 

armes ; 
Et ne me forcez pas dans votre défefpoir , 
A détefter le jour où j'ai pu vous revoir. 
Ouvrez les yeux : voyez quelle eft votre viâtme ! 
Avez- vous pu , cruel , enfanter un tel crime ? 
Votre bras contre un père eft-il bien afluré ? 
Ne frémifiez-vous point à ce nom fi (acre ? 
Par les droits les plus feints que votre cœur abjure i 
N'allez point contre vous fbulever la nature , 
Et Û pour vous toucher votre fang parle en vain ,' 
Renouveliez plutôt les horreurs de Cain , 
Ofez percer un frère , un exemple vous guide ; 
Mais ne devenez pas le premier parricide. 

ABRAHAM, 
Quoi , vous vous abbaifiez , Ifac > à fiipplier ! 
C'eft ce perfide fils qui doit s'humilier» 
De.fês iniquités il comble la mefùre : 
La foudre va punir l'ingrat & le parjure , 
Si de tous Ces forfaits dès ce jour expiés , 
U ne vient implorer le pardon à mes pieds» 

ISMAEL à Abraham. 
Protégé par mes Dieux , menaces & prières 
Ne m'épouvantent plus , & ne me touchent guères; 
Cependant aujourd'hui contre eux je vous défends , 
Mais fongez que demain U n'en fera plus tems % 
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ISAC « Ifmael. 
Courons dès ce moment écarter cet orage ; 
Je ne vous quitte point. 

ÂBRAHÂMM 

Achève ton ouvrage : 
De mes fils & de moi , Ciel , remplis le deftin $ 
Je t'en fàcrifie un , l'autre eft mon affaffin. 



SCENE VIL 
ELIEZER, ABRAHAM. 

ELIEZER. 

TEl eft le précipice où le deftin vous mené ; 
Vi&imes du devoir ou d'une aveugle haine ; 
L'un ou l'autre oubliant ce que vous vous devez : 
Ifmael vous pourfuit , & vous le pourfuivex. 
J'ai dû le preffentir ; mais mon ame abufée , 
S cet affreux foupçon s'eft toujours refufée. 
Et quel autre en effet auroit pu deviner 
L'effort où votre Dieu femble vous condamner ? 
C'eft en vain qu'Ifmael à fa rage fe livre , 
Par les mains de fon père , il va cefler de vivre. 
Dieu l'ordonne, il eft vrai ; j'adore en frémiflant, 
L'oracle qu'Abraham reçoit en gémiflant. 
Mais que dïs-je ! à préfènt d'un efprit infènfïble , 
Vous m'écoutez , Seigneur , & paroiffez paifible. 
Hé quoi ! dans votre cœur la fbmbre inimitié , 
Auroit-elle étouffé l'amour &-la pitié £ 
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Sans doute un autre fils du premier vous confolt \ 
Cet Ifàc... 

ABRAHAM. 
Et c'eft lui que Ton veut que j'immole !,.; 
Ah ! qu'ai-je dit f cruel , tes détours m'ont trompé : 
Le mot , le mot fatal enfin m'eft échappé. 
Tu confultois mes yeux , & ta perfide adrefTe j 
En me fondant le coeur , a furpris ma tendreffe. 
Je te pardonne , hélas , pourvu que dans l'oubli 
Mon fècret pour toujours demeure enfeveii. 

E L I E Z E R. 

Il eft donc vrai , Seigneur , qu'une main paternelle 
Doit dans le fàng d'un fils devenir criminelle : 
C'eft pour mourir qu'I&c eflr venu dans ce lieu ; 
Vous l'avouez ! 6 Ciel , qui vous l'ordonne ? 
ABRAHAM. 

Dievkj 
ELIEZER. 
Et vous achèverez cette horrible entreprife l 

ABRAHAM. 
Dès ce jour. 

ELIEZER. 
Penfez-yous que le Ciel Fauthorife $ 
ABRAHAM. 
Il parle : j'obéis. 

ELIEZER. 
Quoi , (ans vous émouvoir Jj 
Vous (uivrez les leçons d'un auftère devoir i 

ABRAHAM. 
J'obéis : c'en eft fait. 
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ELIEZER. 

Cefiez donc d'être perê^ 
Et rayez , s'il fe peut , ce fâcré cara&ère » 
Que k nature en vain eût gravé dans nos cœurs ; 
Si le Ciel approuvoit de Semblables rigueurs. 
J'en dis trop peu , Seigneur : U faut ceffer d'être 

homme; 
Car comment , dites-moi , roulez-vous que je 

nomme 
Un père , qui d'un fils devenu le bourreau , 
Dans fon fein palpitant va plonger le couteau ? 
Jamais aucun mortel tranfporté de furie t 
Ofà-t-il à ce point poufl'er la barbarie ? 
Et Dieu commanderoit de pareils attentats ! 
Ab , s'il le £iit, il veut qu'on n'obéifle pas» 
Lui-même il haïroit cette vertu farouche. 
C'en eft affez : je vois que la raifon vous tou-, 
\ che; 
Vous Soupirez enfin. 

ABRAHAM. 

Malheureux , que dis-tu f 
Si tu plains Abraham , refpeôe (a vertu ; 
Contente-toi du moins de l'avoir étonnée, 

ELIEZER. 
La mort d'un fils fi cher ne peut être ordonnée : 
Perdrez-vous dans Ifâc tant de peuples divers , 
Que par lui le Seigneur promit à l'Univers. 
Dieu donc en promettant eA-il ce que nous fem- 
mes , 
Incombant & léger comme les foibles hommes ? 
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Comment accordez- vous Ton ordre & fes fermens ; 
Il fouffre , croyez-moi , des adouciâemens ; 
Et contre un fils fi cher la fentence portée , 
Sur ce qu'un Dieu promet veut être interprétées 

ABRAHAM. 
Ah ! cefle d'ébranler un coeur mal affermi : 
Je fuis contre moi-même un trop fort ennemi i 
Vante-moi bien plftttk le prix d'un facrifice ^ 
le plus grand que le Ciel fouhaitât que je fijflê»' 
Mais non : retire-toi , ce coeur trop agité 
Me femble criminel pour t'avoir écouté. 
Perfide , porte ailleurs un art que je détefte; 
Je n'éludai jamais la volonté céleAe : 
Fidèle , je bénis le faim enchantement , 
Qui fait évanouir tout vain rationnement* 
Que d!aveugles humains fiers d'un fpécieux titre i 
Prenant entre eux & Dieu la raiïon pour arbitre ^ 
Par de ratifies lueurs fe laiflent ébloiiir ; 
Quand l'Oracle a parlé , je ne lçai qu'obéir : 
Dût en frémir l'orgueil d'une raifon frivole , 
Je n'examine point la Divine parole ; 
Humble & fimple brebis , je hais l'art impofteur; 
De fermer mon oreille à la voix du pafteur , 
De rendre purs & fàints des voeux illégitimes , 
Et: de mettre le Ciel du parti de mes crimes. 
Fuis : déjà le poifon que tu viens d'exhaler, 
Malgré moi dans mon fètn commençait a couler \ 
Fuis-donc : chaque fbupir meparoît un parjure, 

ELIEZER. 
Ciel , en favesur (TIûc fais pencher la nature. 
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SCENE VIII. 

ABRAHAM /«*/. 

REndu fèul à moi-même après tant de com- 
bats , 
Les pfeurs que je répands ne me trahiront pas. 
Mes. larmes devant toi ne feront point coupables; 
Dieu jufte , tes Arrêts les rendent excusables. 
Fut-il père en effet plus à plaindre que moi , 
Et reçut-on jamais une pareille loi f 
Miferabie Abraham , contre un fils fans défenfê . 
Pourras-tu prononcer cette horrible fèntence ! 
Lui dire , il faut mourir , & mourir par mes mains V 
Dieu terrible , voilà le combat que je crains. 
Si tu voulois profcrire une tête fi chère , 
Que ne te fervois-tu d'une main étrangère ? 
Peut-on exiger plus d'un père infortuné , ■ 

Et n'eft-ce pas affez de l'avoir condamné ? 
Du moins accorde-moi cette faveur cruelle f 
lu feras obéi fans me voir infidèle ; * 

Laiffe agir Ifmael ; la vidime eft à toi ; 
Mais foufrre qu'il difpofe & d'Ifac & de moi. 
On ne m'écoute plus , cependant le tems preffc î 
Ce délai me trahit & nourrit ma foiblefle. 
Reviens à mon fècours , fainte /implicite % 
Eteins de ma raifbn l'orgueilleufe clarté. 
Plus j'écoute fà voix & fà douce impofture , 
Moins je retrouve en moi cette foi fimple & pure 9 J 

Quî 
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X^jai captivant Fefprit par un charme nouveau, -, 
Lui tient lieu de raifon , de guide , & de flam- 
beau, 
Cette foi dont un jour les vives étincelles 
Animeront les cœurs d'un peuple de fidèles* 
Mais quoi ! fêrai-je encor le père des Croyans?.*; 
Dieu du fèin des rochers peut tirer fes enfans. 
Sans déchirer le voile & fonder (es miracles , 
Laiuons-lui tout le foin d'accomplir fes ora-* 

clés. 
Nature , c'en eft fait , je vais malgré tes cris , 
Immoler ma raifon , ma tendreffe , & mon fils» 



Tonte IV. E 



ACTE CINQUIEME- 
scene PREMIERE, 

ELIEZER/tf*/. 

A Mes 44fir$ enfin Atobam moins contraire 
A paru s'amollir , & redevenir père. . 
Mais ,qui (çait fi (es yen* d'accord avec fbn cœur 
N'en cachent point Je fond d'un vpile féduâeur î 
S'il étoit vrai , malgré le ferment qui m'enchaîne » 
Ma langue , cher Ifac , fè dénouroit fans peine : 
Bf quand même il faudroit me perdre & le haïr , 
Pbur garantir tes jours , je pourrois le trahir. 
Mjiis puis-je fans raifon être parjure & traître ? 
Si pourtant je me tais , tu périras peut-être. 
Que faire ? par mes foins tous deux feront fèrvis * 
£t fans trahir le père, on fàuverale fils* 
^ • 

SCENE IL 
DAMAS, ELIEZER. 

ELIEZER. 

S Ans vouloir pénétrer le motif qui m'infpire, 
Si tu chéris Ifec , dis lui qu'il fè retire. 
Pour faire évanouir tant de bruits odieux » 
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fi &Ut que uns tarder Hàc quitte ces lieux; 

DAMAS. 
Comment , mon père ?... U fuit , & ne veut pas 

m'entendre. 
Quel coup de foudre ! o Ciel ! que vient-U de 

m'apprendre ! 
Ifac doit , me dit*il , s'écarter pour toujours ; 
Se pourroit-il qu'un père en voulût à fes jours ? 
Suivons Eliezer* 



SCENE III. 
ISAC, DAMAS. 



D, 



ISAC. 
'Amas , qui l'eût pu crokef 
ïfinaet a calmé cette humeur fombre & noire, 
Dont je craignois tantôt les terribles accès , 
Et qu'il vouloit porter aux plus triôes excès. 
Si tu fçayoi?, Damas, quelle eft la douce joye. 
Qui fiiccede aux ennuis où tu me vis en proye * 
Tu ne me verrofc point avec cet air glacé. 

DAMAS. 
Et le moyen , Seigneur , d'oublier le pafle t 
Sans parler d'Ifinael , qui paroit le contraindre >* 
P'un autre que de lui vous avez, tout à craint 

dre» 
Je vous abulêrois , fi j'oibis vous flatter , 
Malgré l'amour d'un père il faut..» 

Ey 
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DAMAS. 

I S A C. 



Quoi? 

" Le quitter; 



lui ? 



DAMAS. 
* Plus que les transports de votre âme féduite £ 
J'en crois Eliezer ; il faut prendre la fuite. 

I S A C. 
Pentès-tu qu'Abraham fonge à diffimuler ? 
Me le cacheroit-il , s'il vouloit m'immoler ? 
Que crains-tu d' Abraham,& d'un frère qui m'aime ? 

DAMAS; 
Je crains cet appareil , je crains cet amour même > 
Quand il s'agit de vous tout me devient fufpeô. 
Cher Ifàc évitez leur redoutable afpecl. 
Pour qui deftine-t-on cet autel qui s'apprête ? 
Sous le couteau facré fi vous courbiez la tête , 
Si le, fer s'aiguifoit 9 tandis que je vous plains.*; 
£b ! faut-il demander , Seigneur , te que je crains» 

ISAC. 
S'il fallçit que la mort dans mes tendres années j| 
Par la main d'Abraham franchit mes deftinées , 
Au fupplice à l'inftant tu me verrois courir ; 
Le Ciel n'a qu'à parler , & je fçaurai mourir. 
Prêt à ïuivre par-tout la route qu'il me montre i 
Loin de fuir le trépas j'irois à (à rencontre ; 
Mais grâce au Dieu d'Mac , après tant de chagrins i 
Ce calme inefperé me rend des jours ferons. 
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DAMAS. 
ta tempête groffit fous ce calme terrible r 
Je crains moins Abraham furieux, quç paifîble. 
Seigneur , fi par mes foins & ma fidélité 
J'ai droit &xt un amour tant de fois mérité , 
En faveur de mon zélé évitez la tempête , 
Et mettez à couvert une fi chère tête. 
Fuyons. 

ISAC. 
Abraham vient, 
DAMAS voulant entraîner lfat. 

Ah ! Seigneur , fuivez-moi. 
Mon amour r du refpecl ne reçoit plus de loû 



S C E N E I V. 

ABRAHAM , IS AC, DAMAS. 

ABRAHAM kfart. 

DIeu feint , dans ce moment foutiens ma maîa 
tremblante , 
Et daigne confirmer ma vertu chancellante» 
Eloignez- vous , Damas. . , „ 

DAMAS à part. 

Pour aflurer Ces jours ^ 
Allons «PElîezer employer le fecours. 



<m 
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SCENE V. 
ABRAHAM, ISAC. 

ABRAHAM. 

QUoi ! vous ne fuyez pas , & vous ofèz m'at* 
tendre ! 

ISAC. 
Quel eft ce trifte accueil que j*aï peine à com- 
prendre ! 
Si vous offrez au Ciel vôtre, encens & vos vœux * 
Ne pUis-je être témoin de ce fpedacle heureux ? 

ABRAHAM. 
Soyez-le. Sçavez-vou j à qui vous devez Têtre f 

ISAC. 
Mes nobles (èntimens le font affez paraître*. 

ABRAHAM. 
Pourrai-je à quelque effort recoanoatre mon feng Ç 

ISAC. 
Vous pouvez réprouver , & me percer le flanc. 

ABRAHAM. 
M'aimez- vous ? 

ISAC. 
Ah ! faut-il que mon coeur vous le jure ? 
r A quoi tend ce difcours , & qu'en dois-je conclure! 

ABRAHAM. 
Que feriez-vous pour moi ?. 
ISAC. 

Je braver ois b mort: 
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7e ftrois , s'il fe peut , un plus pénible eflbrt > 
Je ne vous verrois plus* 

ABRAHAM. 

Sondez votre courage * 
Mon fil* , il tous faudra bientôt en faire uftge. 
Si je puis tam fur vous , feriez-vous moins pour 
Dieu? 

I S A C. 
S'il falloit fous ce fer expirer en ce lieu , 
Je mourrais uns murmure , auffi bien que tkn$ 
crime. 

ABRAHAM. 

Allez donc à l'Autel , vous ferez là vi&ime. 

ISAC. 
Moi ? 

ABRAHAM. 
Votre Dieu le veut : ne m'attendriflez pas» 
Plus que vous Abraham fouffrira le trépas : 
Déjà mon foin percé par un glaive invifîble , 
Souffre une mort , mon fils 9 mille fois plus fenfible»' 
Vous mourrez par mes mains , je mourrai de dou- 
leur ; 
Mon fort eft le plus dur , déplorez taon malhèuï $ 
Mais enfin puifqUe Dieu veut qu'Un père fidèle j 
Aux pères à venir fèrve un jour de modèle , 
Obéiflbrts tous deux : votre vie eft fon bien ; 
Armez votre courage , & je réponds du mien. . 

ISA C. 
Pour fubir le trépas mon ame eft âflez forte ; 
Je le vois ftn* pâlir : c'cft en vain qu'on m*exhôftê| 

Eiy 
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Mais fi ce fils mourant peut vous le reprocher, 
Mon père , falloit-il fi longtems Ce cacher ? 
Ce filence obftinç, dont la longueur me bleue, 
A paru m'accufèr d'une indigne foibleffe. 
Qi;e ne me difiez-vous , Ifàc , il faut mourir ? 
Penfiez-vous qu'à la mort je n'ofàfie m'offrir i 
Il eft vrai que mon Dieu , jadis plus favorable , 
ParoûToit me promettre un deftin plus durable , 
Qu'après un cercle heureux de fiécles révolus , 
On verroit de moi-fèul naître un monde d'élus, 
Et que les Nations coupables & profentes , 
Dans la race d'Iûc feroient un jour bénites : 
Mais tout mon fàng pour Dieu brûlant deVécou- 
' 1er ; 

Je crains moins de mourir que vous de m'immo» 
1er. 

ABRAHAM. 
Hélas.! 

ISAC. 
A notre Dieu ce foupir fait injure ; 
Àh ! mon père , étouffez les cris de la nature. 

ABRAHAM. 
Et bien épargne-moi des titres fi chéris ; 

ïe ne fuis plus ton père , & tu n'es plus mon fils* 

ISAC. 
Par ces doux noms plutôt augmentons mon fup- 

plice , 
Et relevons le prix de ce grand fàcrifice. 
Que la poftérité fçache que votre main 
f toit celle d'un père , & me perça le fein. 
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'Qu'elle fçache qu'un fils , vidime obéiflante , 
Rendit fous votre glaive une vie innocente. 
Ce titre précieux ne fèrt qu'à m'aniraer. 
Que vous faut-il de plus ? 

ABRAHAM, 

Te faire moins aimer. 
Immolé comme toi du coup que je prépare , 
Je ne me trouve point encore aflez barbare. 
t Que le Ciel en m'ount mon fils , mon feui appui , 
Ne tn'a-t-U arraché ma tendreffe avec lui ! 
Pardonne-moi, Grand Dieu , ce refte de foibiefle, 
Qu'exhale en ce moment ma mourante tendreffe. 
Allez , Ifàc , allez accomplir à l'autel 
La promefTe d'un père , & les ordres du Ciel. 
Jufqu'au dernier foupir méritez de lui plaire. 

(Abraham s appuyé fur un arbre ér détourne la vue. ) 

I S A C. 
r A ces traits généreux je reconnois mon père : 
Et vous reconnoitrez qu'expirant fous vos coups , 
Ifàc fut digne fils & du Ciel & de vous. 
Mais avant que le fer vienne couper fà trame , 
Permettez qu'à vos pieds ce fils qui vous réclame 
Reçoive le pardon & de vous &des Cieux , 
Si quelque chofè en lui put déplaire à vos yeux. 
Avant que d'expirer , fbuffrez qu'il vous em* 
brafle. 

( Abraham le relevé & îtmbraffe. ) 
j'ofe encore demander une dernière grâce : 
Chériflez Ifinael , & qu'il vous tienne lieu 
D'un fils qui va vous dire un éternel adieiù 
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( ïfae va prendre le glaive m V Autel ) 
Voici le fer : frappez... que Sara Ce confoie : 
Portez-lui de ma part ma dernière parole ; 
Trompez-la , s'il le faut , & flattez fes douleur» 
La caufè de ma mort doit arrêter (es pleurs. 
Adieu. { Il va fe courber fur ? Autel. ) 

ABRAHAM. 

Vit-on jamais père plus déplorable ! 
J'accomplis , Dieu puiûant , ton ordre irrévocable J 
Et te rends tous les dons qu'autrefois tu me fis. 

tJNE VOIX DU CIEL > accompagné* 
déclairs <$» de tonnerre •• 

Abraham , c'eft aflez : tes devoirs font remplis* 
Le Ciel te rend Ifec. 

ABRAHAM. 
( Le glaive tombe des mains i Abraham* Il do* 
meure quelque tems furfris s fuis il embrajfe lfae. ) 

O mon fils ! 
ISAC, 

O mon père ! 



SCENE VI. 

Les mêmes, ELIEZER, DAMAI 

DAMAS* Eliezer en entrant* 

SAuvêz , ûuvez I&c , c'eft en vou$ que j'eÇ 
père. 
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SCENE VIL & dernière. 

Les mêmes, ISMAEL, PHARES. 
NACHOR. 

ISM AEL croyant dérober fin frère à la mort. 

JLVXOn firere , fuivez-moi. 

1SAC Àlftnabt 

Le Ciel eft ûtîsûît ; 
Quoiqu'I&ç vive encor > le fàcrifice eft fait. 
En m'offrant au trépas , viâime fortunée , 
J'ai , fans vérfer mon fang , rempli ma deftinée » 
Et je vois par l'effet d'un prodige inoiii , 
La nature contente , & le Ciel obéi. 

PHARFSa/>/w/. 

Je vous l'avois prédit , que Dieu trop équitable....' 

( On entend encore le bruit dit tonnerre. ) 

ISMAELi Abraham. 

Qu'entends-je ? c'eft donc moi qui fuis le (eut 

coupable. 
Contre un Dieu , contre Vous aujourd'hui re- 4 

volté. 
Des bornes du devoir je me fuis écarté. 

( it fe profterne aux pieds d'Abraham. ) 
A vos loîx , Abraham , je me laifTe conduire* 
Pardonnez à l'erreur qui pouvoit me féduire % 
Et malgré mes forfaits rendez votre amitié 
A ce fils criminel , mais digne de pitié. 
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ABRAHAM. 
Levez- vous ; il fuffit que Dieu me juftifïe. « 
Refpd&ez , mes>nfans , l'autheur de votreyie; 
Et qu'un fàng moins chéri fiir l'Autel répandu 
Supplée au fàng d'un fils que les Cieux m'ont 

rendu» 
Vivez tous deux unis : & toi , Dieu de mes pères t 
Soit à jamais garant de leurs deftins profperes. 

(Ilfe trouble , & parle en homme injpiré. On melë 

une Symphonie su récit. ) 

Mais où fuis-je ?... ( Symphonie. ) Quel jour ? qui 

' font ces habitans ? 

Le cahos fe débrouille , & je vois tous les tems» 

Descendez , Saint des Saints de là célefte voûte , 

Ofcjet de tant de vœux (Symphonie. ) Mais que vois* 
je f on m' écoute. 

Quelle fuite de Rois ! Dieu , quelle majefté ! 

Un Héros fort du fèin de la Divinité, 

Le Fils de l'Eternel à vos yeux va paroître ; 

Ç'eft Dieu même , apprenez , mortels , à Te con* 
noître... 

Tremblez , Dieu va lancer les traits de fon cour- 
roux. ( Symphonie. ) 

Ce Fils retient fon bras , humains , raffurez-votos- 
( Symphonie. ) 

Le Père cependant jette un regard fevere , 

Par les mains des bourreaux lé livre à fà-coiere ,' 

Et ce nouvel Ifac... (Symphonie. ) Tout s'eft éva* 
nom : ( // revient à lui. ) 

Grand Dieu , que de bienfaits pour t'avoir obéi ! 
FIN. 
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19 
PROLOGUE 

POUR ' 

LA PIECE DE JONATHAS.! 

TEndre Amitié , depuis Aftréi ' 
Qui (è fépara des Mortels , 
Di-nous où tu t'es retirée ? 
Où (ont aujourd'hui tes Autels ? 

Hélas ! fi Ton en croit les hommes , 
Tu règnes toujours ici-bas. 
Nous penfons tous tant que nous fommes 
Te Yoir , t'entendre où tu n'es pas. 

Pu beau nom d'amis Ton fe pzte ; 
Eft-ce ençor (bus tes loix ! oh non* 
Pour la chofe , rien de fi rare"; 
Rien de fi commun que le nom. 

Ah ! riotre erreur eft un hommage 
Que nous rendons à tes attraits, 
Nous aimons au moins ton image, 
Ju(ques dans d'infidèles traits. 
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to PROLOGUE. 

Vien nous montrer les véritable* 
Ou toi-même tu te montras , 
Non plus dans les Héros des fables,; 
Mais dans David & Jonathas. . 

Amitié\ tendre, amitié feinte, 
Tu voulus te peindre dans eux. 
Daigne nous en laiiïer l'empreinte ; 
Tu peux faire encor des heureux. 

Hé croira-t-on que tu ré/îdes 
Dans des cœurs au. crime fournis ? 
Seul il fait les amis perfides ; ( 
La vertu fait les vrais amis» 

Nous te produirons far la Scène 
Sans fard , & telle que tu fus. 
Ofons confàcrer Melpomene 
Par le triomphe des vertus. 

Amis de Cour , iî ce modèle 
Des vrais amis a des appas , 
Imitez le portrait fidèle 
Di David & de JonathW 
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SU JET. 

LE Sujet de cette Pièce eft tiré du pre- 
mier Livre des Rois , depuis le dix- 
feptiéme Chapitre jufqu'au vingt-huit in- 
clufîvement. L'amitié mutuelle de Jona- 
thas & de David , leurs malheurs , leur 
féparation , leurs adieux , font chofes trop 
connues pour en rarpporter Thifloire. 
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PERSONNAGES. 

S A UL , Roi d'Ifraèh 

JONATHAS, Filsde Saiil, 

DAVID, Ami de Jonathas & Gendre 
de Saiil. 

L'OMBRE DE SAMUEL. 

DOEG Iduméen , Miniftre d'Etat , & Fa- 
vori de Saiil. 

P H I N E' E S , Officier & Confident de 
Jonathas. 

A B I AT H A R Lévite , Officier & Con- 
fident de David. 

I. BERGER. 

IL BERGER. 

T R O U P E de Bergers. 

T R O U P E de Guerriers. 

SUITE du Roi. 

La Scène efl dans un Bois ou Saiil avoit cou- 
tume de camper durant la guerre contre les 
Fhiliftins. 
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JONATHAS 

ET 

D A V ID. : 

TRAGEDIE 

en trois ABes. 

ACTE PREMIER- 

SCENE PREMIERE. 

JONATHAS, PHINE'ES. 

JONATHAS. ; 

HEureox qui dans ces bois , (ans honneurs , 
■ (ans envie , 
Coule (impie berger une innocente vie , 
Et libre dés égards qui me tiennent lié , 
Goûte à (on gré" les fruits «fune- tendre amitié. ' 
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$4 Jonàthas. 

L'éclat dont je joiiï s vaut-il cet avantage ? 

PHINE'ES. f * 

Que pouvez«vou9 , Seigneur , fouhaiter davan^ 

Fils de Roi , plus que Roi , l'aimable Jonathas 
A les douceurs du throne & non les embarras. 
Le Sceptre offre à Saiil des peines inteflines : 
Vous en cueillez les fleurs , il en fent les épines* 
Vainqueur des Philiftins , adoré de la Cour , 
Vous êtes d'Ifraël , & l'efpoir & l'amour : 
Chéri de toutes parts , craint fi vous voulez l'être ;« 
N'étes-vous pas des coeurs le mobile & le maître? 
Toutes nos libertés fiiivent vos étendarts , 
Et vous tournez nos vœux au gré de vos regards. 
LahTez-vous d'un coup d'œil. errer la complaisance ? 
Vous portez dans un cœur la joie & l'efperance , 
. JEt par un doux fouri trop longtems mendié , 
Un fêrvice d'Etat Ce trouve affez payé. 
JONATHAS. : 
Crois-tu que d'une Cour l'hoirimage* peu fincera 
Aux cœurs tels que le mien puifle avoir de quoi 

plaire? 
N'ai-je pas vu cent fois fbn zèle intéreflfé 
Aux portes du Palais follement empretfé , 
Proftituer l'encens de fon culte frivole , 
Puis au moindre revers fouler aux pieds l'idole. 
Entouré de flatteurs fous le titre d'amis , 
A leur feinte amitié j'ai fçu mettre le prix. 
J'ai levé de leurs fronts les mafques politiques , 
Deviné leurs regards toujours énigmatiques» 
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Découvert les faux jours de leurs airs concertés, 
leur fbuplefie , leurs foins , leurs foûris apprêtés , 
Et de leurs cœurs que guide ou l'efpoir ou la 

crainte 
J'ai fçu depuis longtems percer le labyrinte. 
Juge , cher Phinées , fi je connois la Cour , 
Et fi je dois aimer- un fi trifie féjour. 
Jt ne me fèns point fait pour ce féjour farouche ; 
Et mon cœur eft toujours d'accord avec ma bou- 
che. 
Ou! , d'un fimple fujet né dans l'obfcurké % 
Je prifè plus l'amour & la fincérité * 
Que ces adorateurs dont le bruyant cortège 
Nourrit l'orgueil des Rois d'un encens facrilége. 

PHI NE' ES. 
L'heureux David 6ns ceflfe occupe votre cœur. 

JONATHAS. 
Jt ne te pui* cacher moi* trouble & ma douleur* 
Rappelle-toi ces jours où d'un affreux Génie 
Mon père commença d'éprouver la manie; 
David par fês doux chants & (es tendres accords*, 
De ce funefte mal fufpendit les effort?. 
Sa candeur , fa vertu , (on air , Ton innocence , 
Tout fut avec mon cœur pour lui d'intelligence t, . 
Tu le fçais ; mais depuis que fécondé du Ciel » 
Son bras du fier Géant fàuva tout IfraëL, 
De ce moment mon ame à la fienne attachée 9 
N'en peut que par la mort jamais être arrachée. 
G tendrefle ! ô David , viens , hâte ton retour ! 
Tu me tiens lieu d'Etats , de Couronne , de. Cour; 

F iij 
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Mais que dis*je l pour prix de ma tendrefle extrét 

me, 
Un père furieux veut perdre ce que j'aime. 
C'eft peu de te bannir ; il te fait , & fo main 
Peut-être en ce moment va te percer le fèin % 
Tandis que Jonathas... 

P H IN TES. 

Blâmerez- vous un père f 
Et d'un rival vous-même efclave téméraire , 
( Car il ne s'agit plus , Prince, de vous flatter, 
Et mon zèle pour vous ofe enfin éciatter. ) 
Enclave d'un rival qui n'alpire qu'au thrône , 
Voulez- vous de vos mains lui ceindre la couronne? - 
Toute la Cour, gémit de votre aveuglement. 

JONATHAS. 
Je vois de cette Cour le (ècret mouvement : 
J'eftime ta candeur , & je refpe&e un père ; 
Mais , crois-moi , j'ai fondé cet horrible myflereî 
Tel eft des Favoris l'artifice éternel ; 
Le mérite à leurs yeux eft toujours criminel ; 
L'innocence n'a rien que leur fiel n'empoi(bnne , 
Et la vertu chez eux jamais ne fe pardonne. 
„ David fauve l'Etat ; fon zèle eft dangereux i 
„ Il eft digne du throne ; il y porto Tes vœux : <c 
C'eft pour le perdre enfin que leur bouche le loue. 
Rois , de vos partions c'eft ainfi qu'on fe joiie : 
Ainfî d'un Roi jaloux aigritfànt les tranfports , 
Ils font contre David mouvoir mille reflbrts , 
Et de tous nos malheurs , moins auteur que com- 

plice, 
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Saiïl arme l'envie , & fert leur artifice. 
Vi&ime du refpeâ pour un père féduit , 
David., dois-je bçnir la main qui te pourfuit ? 
Dois-je être ami perfide , ou bien fils infidèle ? 

PHINE'ES. 
Le Ciel a décidé. David n'eft qu'un rebelle : 
Pardonnez cet effort de ma témérité. 
Au foin de votre gloire & de la vérité. 
Je fçai quelle créance & quelle eftime eft due 
Aux rapports d'une Cour à l'intérêt vendue. 
Ses détours , Ces replis , Tes odieux complots , - 
Tout appelle du Ciel les trop juftes fléaux. 
Saiïl même infidèle au Dieu de nos ancêtres , 
Me fait craindre un revers , & trembler pour mes 

maîtres. 
C'eft ce qui rend David criminel à mes yeux : 
Iftael a pour lui des foins féditieux ; 
D'un peuple qui l'adore il reçoit les hommages , 
Moins en fujet qu'en Prince affuré des fuf&ages. 
Trop habile dans l'art de régner fur les coeurs , 
S'il n'a pas la couronne , il en a les honneurs. 
Mais fût-il innocent , un Sujet trop aimable 
Aux yeux du Souverain doit pafler pour coupable. 

JONATHAS. 
Qu'o(ês-tu dire i helas ! David perfécuté 
S'arme contre fon Roi de fa fidélité : 
Aux fureurs de mon père oppofant l'innocence , 
Il n'a que fes vertus & le Ciel pour défenfe. 
Non y non , loin de céder à la foif de régner 
S'il règne fur les c«nrs , c'eft pour nous les ga- 
gner. F iiij 
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88 JONATHAS. 

Moi-même je Tai vu du fèin de la vidoîr* 
Renvoyer à Saiil tout l'éclat de fâ gloire* 
Cefle encore une fois , cefle de # l'outrager : 
D'un înjufte (bupçon Dieu fçaura le venger; 

PHINE'ES. 
Ainfi donc de Saiil méprnant la colère y 
Vous prenez l'intérêt d'un ami contre un père J 
Et l'objet de fe haine eft celui de vos foins. 

JONATHAS. 
Qu'il cherche un ennemi que je piaffe aimer moins* 
laifle-moi me livrer à mon inquiétude. 

a 

SCENE IL 

JONATHASM 

Ils ne reviennent point. Cruelle incertitude ! 
Mes Bergers vers David par mon ordre partis 
Seroient-iis dans la route égarés ou furpris ! 
Ah David ! je le vois , tu fuis de ville en ville , 
Et l'ingrat Ilraël te refufe un afyle. 
Mon père te pourfuit , & pour comble d'effroi * 
Mes avis n'auront pu pénétrer jufqu'à toi. 
Trahi de tous cotés , forcé de me contraindre , 
On m'arrête ; on me fait un crime de te plaindre. 
Jufte Ciel !... Mais que vois-je ? ah , Bergers % 

eft-ce vous ? 
Que. fait David f parlez. 
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ACTE I. 8p 

SCENE III. 

toNATHAS , DEUX BERGERS. 

L BERGER. 

OEigneur, pardonnez-nous i 
SanI de fès fbldats couvrant toute la plaine , 
A rendu fort longtems notre recherche vaine, 
ftous demandions David aux Echos d'alentour ; 
Ils ont prefque trahi nos foins & votre amour : 
Des fbldats attentifs ont penfé nous furprendre, 
Et personne d'abord n'a pu nous rien apprendre. 

JONATHAS. 
Ah ! que me dites-vous f 

IL BERGER. 

Défelperés , confus , 
(«fous pleurions votre zèle & nos pas fuperflus , 
Quand un homme inconnu dans un bois (binaire. 
De tout notre voyage a percé le myftere. 
Il nous a dit : Allez , dites à Jonathas 
Que David pour reflburce a le Dieu des combats, 
Et qu'il vient fous fon nom bravant toute l'a*» 

mée, 
Raûurer d'un ami la tendrefle allarmée. 

I. BERGER. 
Mais outre ce dilcours que l'Inconnu nous fit , 
D'un lait prefqu'incroyable écoutez le récit. 
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Saiil paflbît , dit-il , près d'une grotte obfcure t 
Du fein de ce rocher couloit une onde pure. 
Seul il entre : il s'affit fur le bord du ruiûeau ; 
Il étanche là fbif dans le courant de l'eau. 
David caché dans l'antre admiroit en fîlence 9 
Que le Ciel eût livré Saiil à fà vengeance. 
Mais il retint fà troupe & dit en frémiflant : 
„ Gardez-vous d'attenter fur l'Oind du Tout-: 

puifïànt. " 
Toutefois il s'avance , & (ans bruit il enlevé - 
Un ornement Royal qu'il coupe de fon glaive : 
Le Roi fort. David fuit ; & tombant à fes pieds J 
Voyez , dit-il , Seigneur , l'état où vous étiez ! 
Où pou voit me porter une rage infènfee ? 
Mais non , loin d'en former l'exécrable penfëe , 
Je me reproche même une ombre d'attentat. 
Ce voile entre mes mains eft un crime d'Etat : 
Le fort me rend coupable en m'offrant votre tête : 
Vous pouvez m'en punir ; la mienne eft toute prête* 
Puniffez un projet que je n'ai pas conçu ; 
Le peu qu'a fait mon bras montre ce qu'il a pu. 
Vengez- vous du hazard qui feul fait mon offenfê t 
Mon cœur avec ce fer n'eft point d'intelligence ; 
Mais ce fer criminel tournez-le contre moi : 
Peut-on être innocent pouvant perdre fon Roi ? ^ 

JONATHAS. 
Ainfî combat David , & telle eft (à vi&oire. 
Que fit le Roi i 

IL BERGER. 
Surpris, comme vous pouvez croire £ 
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Les armes à l'infant lui tombèrent des mains , 
Je fuis , s'écria-t-il , le dernier des humains. 
Viens , David , viens mon fils , conièns que j« 

t'embraffe , 
Et qu'à mon tour enfin je te demande grâce* 

JONATHAS. 
O viâoire , 6 fuccès ! ô Dieu maître des cœurs ! 

I. BERGER. 

Il n'eft pas tems , Seigneur , de flatter vos dou- 
leurs. 
Le Roi , ( nous l'avons fçu d'une bouche fidèle ) 
S'ell bientôt repenti d'une aâion fi belle. 
Vainement fen courroux a paru Ce calmer ; 
Un Miniftre envieux a (çu le rallumer. 
Il revint fur (es pas , & par un prompt fupplice 
U fit des Prêtres faims un cruel fàcrificc ; 
Femmes , vieillards , enfans , il les immola tous; 
Monument éternel d'un horrible courroux , 
Leur ville fume encore , & (à faute fecrette 
C'eft d'avoir à David pu fervir de retraite. 

JONATHAS. 
Dieu , quel père , & quel Roi ! 

II. BERGER. 

Pour furcroît de malheurs 
David n'a plus d'afyle , & parmi tant d'hor- 
reurs , 
L'épouvante a glacé tous ceux qui dans la fuite 
Auroient pu de Saiil arrêter la pourfuite. 
On Congé à le livrer , & peut-être demain 
Notre Héros verra terminer fon deftin. 
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JONATHAS. 
Ne délibérons plus , prévenons la tempête. . 
Mon ami va périr , & mon père m'arrête ! 
Et j'obéis encore ! ah , grand Dieu , j'en frémi ; 
Eft-il rien qui ne cède au fàlut d'un ami ? 
D'un inique devoir l'amitié me difpenfe y 
Et tu me punirois de mon obéiflànce. 
Aux fureurs de Saiil courons jetter un frein r 
Ses coups avant David me perceront le fein. 



SCENE IV. 

Les mêmes, PHINFES. 

PHINE'ES. 

SEigneur , un étranger erre dans ce bocage t 
Il vous nomme. 

JONATHAS. 
David à d'autres foins m'engage. 
Détourne des témoins les regards curieux , 
Et dérobe mon trouble & ma fuite à leurs yeux. 
Je pars. 
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SCENE V. 
DAVID, ABIATHAR. 

DAVID déguife en Berger , la lance 
de Sa'ul à la main. 

ABiathar , fers mon impatience ; 
Amené Jonathas : cache loi ma pre^ 
fence ; 
Je yeux jouir ici de Ton étonnement. 

S C ENE V I. 

DAVIDM 

OUe je chéris Terreur de ce déguifement ! 
Plein du doux fouvenir qu'en vain il me rc-* 

trace , 
J*ôublie en ce moment ma peine & ma dîfgrace : 
Je crois revoir encor mes plaines , mes coteaux > 
Et la houlette en main conduire mes troupeaux. 
David jadis berger , puis objet de l'envie ; 
Dieu ! quels jours différens ont partagé ma vie ! 
Fortune , qu'as-tu fait de ma félicité ? 
Qu'êtes- vous devenue , heureufe liberté , 
Où , (ans connoitre encor la Cour & les ca-j 

priées , 
D'un état ignoré j'ai goûté les délices g 
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94 JONATHAS. 

Courti&n malgré moi ; craint , haï , careflï ; 

J'ai perdu mon repos dans la gloire éciipfé , 

Gendre du- Souverain y & Souverain moi-même, 

Je dois , dit Samuel , porter le Diadème. 

Que cet honneur fatal m'a coûté de chagrins ! 

Plus de nuits (ans frayeurs , & plus de jours fe- 

reins. 
Saiil , l'ingrat Saul a conjuré ma perte : 
, Sous cent formes la mort à mes yeux s'eft offerte. 
Mais ce qui dans mes maux comble mon défèA 

C'eft le parfait ami que David va revoir. 

fx quel ami , grand Dieu ! toi feul fçais le ton-» 

noître ; 
Vertueux dans, un rang où l'on rougit de l'être * 
Tendre pour les amis , fidèle à l'étranger , 
Il a le cœur d'un Prince , & les mœurs d'un ber- 
ger. ' . - 
* Je ne trouve qu'ingrats ; lèul il me plaint encore : 
11 partage mes maux : Malheureux il ignore 
Que je dois occuper (on thrône malgré moi. 
Ciel ! fi je te luis cher , révoque cette loi. 
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SCENE VIL 

DAVID , JONATHAS, PHINE'ES,< 
ABIATHAR , LES DEUX BERGERS. 

ABIATHAR* Jonathas , 
en montrant "David. 

JL Ariez à ce Berger , Seigneur. 

I. BERGER h Jonathas. 

Quelle rencontre f 
L'Inconnu qui nous vit , à nos yeux fe remontre* 

JONATHAS. 
Ciel , c'eft David ! 

DAVID. 
Oui , Prince , & par ce prompt retour 4 
Malgré mille dangers , jugez de mon amour. 
Sous ce déguisement traverfànt une armée , 
J'ai trompé fa fureur à me perdre animée. 
Ces Bergers qui m'ont vu ne me remettent pas ; 
J'ai trompé tous les yeux hors ceux de Jonathas: 
( Abiatbar fe rétif e. ) 
JONATHAS en embrajfant David. 
Cher ami... Mais je vois la lance de mon per« ; 
Que portez- vous? 

DAVID. 
La paix : vous fçaurez ce myftere. 
Le Roi , vous , & David , tous feront Satisfaits : 
Cette lance en un mot eft le nœud de la paix. 
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JONATHAS. 

Htlenœud de la paix ! 6 myftere , 6 prodige! 

Mes yeux ne font-ils point éblouis d'un preftige } 

Eft-ce David enfin qu'aujourd'hui je revoi , 

David dont le danger me pénétroit d'efftoi ? 

Lui pour qui j'ai tremblé depuis un mois d'abfènce 

Vidime du devoir & d'une obéiffance 

Qu'a pu feul m'impofer ton amour malheureux ? 

DAVID. 
Seigneur , en me Suivant vous nous perdiez tous 
deux. 

JONATHAS. 
Non , malgré mon refped pour un père parjure t 
L'amitié dans mon cœur étouffoit la nature , 
Je courois à l'inftant le fléchir , le braver , 
M'oppofèr à Ces coups , me perdre & vous fâuver* 

DAVID. 
Rendez grâces au Ciel qui vous épargne un crime. 
Mon .amitié toujours (ans tache & légitime, 
Ne vous permettra rien contre un père en cour-, 

roux : 
Le Dieu qui^ous unit me feuvera uns vous. 

JONATHAS. 
Ami trop vertueux ! mais quand tout m'aban- 
donne , 
Dis-moi quel bon deftin à mes vœux te redonne ; 
Quel miracle , dis-moi , te ramené en ce lieu ? 
A qui dois-je un bienfait fî rare ! 
DAVID. 

A notre Dieu. 
C'eft 
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C*eft lui , vous le voyez * qui parmi tant d'allar* 

mes 
Me dent lieu de rempart r de bouclier & d'armes* 
J'ai vu mille tombeaux s'entr'ouvrir fous mes pas ; 
Tout offroit à mes yeux l'image du trépas. 
Saiïl , ( dois- je le dire 1 avez- vous pu l'entendre? ) 
M'a prefque enfeveli fous une ville en cendre. 
O vengeance ! 6 fureur ! ô cris ! 6 murs fâcrés ! . 
J'ai vu tomber pour moi cent Prêtres maflàcrés ; 
Et de ce noir forfait que déteftok l'armée 
Il a fallu charger un monftre d'idumée. 
Doëg ce favori , ce lâche Idunién , 
Verfa feul tant de (àng pour arriver au mien. 
Malheureux ! & c'eft moi qui caufei tous ces 

crimes : 
Ils fàuverent David , ils en font les viâîmes. 
Que n'ai-je péri feul ! mais Dieu qu'on veut 

braver , 
Quand.Je cherche la mort , s'obftine à me (àuyer. 
Saiil , ( on vous Ta dit , ) s'eû vu dans sua 

puifTance ; . 

J'ai frémi ; mes guerriers voioient-à la vengeance , 
A leurs barbares mains j'ai couru l'arracher : 
J'ai cru .fléchir (on cœur , & riav pu le toucher* - 

JONATHAS. 
Ciel , pourquoi fuis- je né d'un père fi coupable ?, 

DAVID. 
D'un père injufte & fier fôjçfez fils équitable , 
Refpe&ons dans le Roi jufqQes à fes fureurs , 
Et laiflbns faire au Ciel qui (çait changer les cœurs. 

Tome IV. G 
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Oui > ce jour eft venu : jugez par cette lancé 
Du projet que je forme , & de mon efperance. 
Hier fur un rocher qu'environnoit le Roi 
Je me croybis fùrpris , & c'étoit fait de moi , 
Un filence (ubit régna dans la campagne : 
Je defcends vers le camp : un guerrier m'accom- 
pagne , 
Du plus profond fommeil tous goûtoîent le repos : 
Le Ciel fèmbloit fur eux verfèr tous les pavots* 
Dans la terite du Roi j'entre auflitôt fans peine, 
Et je vois à (es pieds cette lance inhumaine 
Dont il m'a tant de fois voulu percer le flanc. 
( Me préferve le Ciel de la teindre en fon fàng ! ) 
Je l'emporte y je fors , & laiffe dans fà tente 
En mots enveloppés cette énigme innocente : 
„ Retournez au Palais , & vous retrouverez 
' 9J Ce que par-tout ailleurs en vain vous chèr- 

„ chérez. " 
Il vient ^ je vais lui rendre & ce fer & ma vie 
Satisfait que par l'un l'autre me (bit ravie : 
Ne m'en détournez point. 

JONATHAS. 

Cruel , que faites-vous ? 
Songez que vos bienfaits vont armer fon courroux» 
Fuyons. 



m 
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Acte i jp 

SCENE VII I. 

Les mêmes jABIATHAR revient. 

( On entend un bruit de guerre. ) 
ABIATHAR À David. 

JLrfEs Bhiliftins pnt Inondé la plaine ; 
* te Roi qu'ils ont furpris ne fe défend qu'à peine; 
. Et vos braves Guerriers vous cherchent avec moi. 
DAVID À Jenmthms. 
Allons > Prince, volons au.lècours démon Roi. 
( Marche guerrière.) 



Fm du premier Afa] 



«M 

ligitized by VjOOQIC 



JÏOO JONATHAS; 



ACTE SECOND- 
sçene PREMIERE. 

ABIATHAR, PHINFES. 

ABIATHAR. 

QUe ne produira pas cette grande journée j 
Puifque notre fecours en fait la deftinée ! 
Oui , David eft Vainqueur ; les Philiftins épars 
Tout déguifé qu'il eu , tombent à fes regards* 
Mais au feul Jonathas il en donne la gloire , 
Et le Roi croit encor qu'il ne doit la vi&oire 
Qu'à la valeur d'un fils qu'il a vu s'expofèr. 
Garde-toi , Phinées , de le défàbufer , 
Il croît David bien loin y ne faifons point éclorô 
Le fecret d'un retour que l'on ve*it qu'il ignore. 
Jonathas nous l'ordonne ; 

PHINE'ES. 

Il doit compter fur moi £ 
David même connoit Se mon zèle & ma foi. 
Mais fçachez , s'il paroit , que la Cour politique 
Attendra que le Roi far fon fujet s'explique , 
Prête à traiter ce Prince odieux ou chéri , 
En criminel d'Etat y ou bien en favori. 
Vous-même la verrez par reflbrts effrayée 
Régler fur le Roi feul fa crainte étudiée \ > 
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ÀCTB IL tôt 

Et pour vous dire tout , l'adroit Iduméen 
Sera de votre fort l'arbitre (buverain. 
Mais quoique vertueux , David , je le confefle j 
Semble de Jonathas abufer la tendreffe. 
Il veut régner. * 

ABIATHAR. 

Heias ! lpin d'en être jaloux ; 
Il nous rend à Saiil fidèles malgré nous. 
Moi-même , dont le Roi fit égorger le père 
Refte d'un û beau farig , & d'une vijle entière ,; 
Du carnage des miens encore en&nglanté , 
( Pardonne ce foupir à n>on cœur irrité : \ „ 

Moi ,'dïs-je , que le Ciel en me fauvant la vie 
Sembloît authorifer à venger ma patrie , 
Par les foins de David oubliant ces horreurs i 
J'étouffe, ma. vengeance r & dévore mes pleurs. . T 
te Roi vient ; je l'entends. Adieu , je me retire z 
Ne lui dis , Phinées , que ce qu'il faut lui dire. 

■ ■ !■ ^ ■ ■■ ■ .1 ■ 

S CENE h;- ^ 

S A U.C.; D G E G, PKI N E*E S , Suite; 

PHI NE' ES, 

JQnatkas fuit, Seigneur , rçn refte d'ennemis^ 
Son amour. dans* vos bras l'aura bientôt remis 
£' J e .K*?riens vers vous * e ^elequi le prèffe* ■» 
.• . SAUL. ■ •; ,;, / 

Sa viâqtre m'eft chère , autant que (à teqdrefle; 

G iij 
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lb¥ JoNÀTtfÀS, 

( * Thmies <$• à fa fuite. ) 
Retirez-vous... 



SCENE III. 

SAUL, DOEG. 

S A U L. 



G 



TRakd Dieu , que ton bras me punit! 
7e n'ai qu'un fils chéri ; l'Ingrat aime David , 
Et le Ciel avec eux toujours d'intelligence 
Ravit l'un à mes vœux , 8c l'autre à ma ven-j 

geance. 
Mon ennemi m'échappe , & pour comble d'ennui i 
Ce £1$ qui le protège eft encor mon appui ; 
Et prêt à le punir , ce fignalé fêrvice 
Déferma »on co4ttro«x ^ & fufpettdmajaAice. : 

DOEG. 
Seigneur , i{ ne faut plu$ vous venger à demi } 
Pour punir votre fils , perdez votre ennemi. 
Mais /cachons ménager une^ vengeance aifée. 
Flattons de Jonathas la tendrefie abufee , 
Attirons l'un par l'autre ; & ces appas offerts 
Seront tomber David -de lui-même en nos fers; 
D'une paix fîmuléVil fera la victime; 
JouHTez de & more , & chargez-moi du crkne. 
Je fuis Iduméen , & vous ferez vengé , 
Par ce fer dans le fein des Lévites plonger '- 
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Actb II. ro 3 

Àinfi , fans le vouloir > en fem»t votre haîne ; 
Jonathas deviendra l'inftfument de 6 peine , 
Et fous ce voile heureux David & votre fils 
Seront différemment l'un par l'autre punis. 
Employez' une feinte utile & falutaîre , 
Et ne rougiflez plus d'un crime néceffaire. 
La feinte eft la reflburce , & l'afyle des Rois : 
Ç'eft comme la vengeance , un de leurs premiers 

droits 
Couvrît-elle un forfait , le Sceptre le pardonne ; 
Et qui né fixait pas feindre eft indigne du throne. 

SAUL 
Conduis tout. Malgré moi je te remets mon fort ; 
Le Ciel qui fc*e pourfuit m'arrache cet fffort. * 



,,S OENË\;IV. .. ; . j. 

liés raèwes , : J ON AT H A S , SiAe' 
de Greffiers. 

.. .\. i^rAiâRAïaAS. •■;.:;>!.■; 

JE ne viens point , Seigneur , plein cfuneifaufle 
. gloire^ .:; 
Vamer ici l'éclat $yxm foiblç y ivoire. 
Elle n'eft point à moi. Si d'un heureux ha/àril '■ 
Mon bras a profite pofcr eivptendré ùl part , 
Vous le ^evcè ^ârigwur p àé des c&ains étrangères 
Qui dc43n&e4&Ô0Rats vou$ devenir J^en etaçs * 

G iiij 
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JJCEp Jôàathav 

ftlais je viens oublier dans vos embraffemens 
Vos périls, vos rigueurs , mes foucis , mes tour-, 
mens. 

■ ' " SAUL 
Vous me fauve* le jour , pourquoi vous en dé- 
fendre ? 
'Approchez , embraflez *m père jufte & terfdre , L 
Qui vient moins vou* punir que vous réeompenfen; * 
Un Père.- » 

; JONATHAS. i 

Eh ! qu'ai-je fait , helas , pc4ir t'offeftfèr i - 
Mais laûTons-là DavkF l'objet de votre haine. 
C , DOEG. 

Que dites-vous ? le Roî va terminera p£ine. t 
Pour prix de vos lauriers on veut bien fè calmer ; 
Qu'S revienne on confent que vourefîer~ l'aimer; 

Xe Roi peut'm'expliquer fa volonté fuprème 
E^çça'eft go/M]^v#us/ de f^Ui^v^h^fm^ 

. :(***$ J v.!j 
Mais encore une fois , Seigneur , fbngez-y bien » 
Si je reviens vainqueur ,* vous ne nié devez rien* 
Un Guerrier plus heureux aujàurti'hui vous dé- 

.' livre, ■ : - "; f - i^\T -•" ^' r ' >- * 

Et je n'ai pu briguer que l'honneur deJerfûlvre. 8^ 

Quel éû-il? - -- ï -:": . * :x : r W4l ;t 

. -'- : JONATH AS. ,-rr z r.v,; wï 

e: ' \ *• PcenesÉrgardê à: ce que vous fisrcr^ * 1 lv V 

Voyex de quel laurier vous teumc^ere»;? : > î^P 
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Acte IL * 10/ 

Libérateur du Throne, & d'un père que j'aime , 
Je dois le regarder comme un autre moi-même. 
Le traitez-vous en fils l 

SAUL. 
: Mais d'oà vient ce fouci £ 

Quel efi donc ^Gu^rrfer ï qu'il vienne. 
JONATHAS mêntrmt David. 

,: ..:. v Le voici. 



: ^s : ^;e-'k e y; ■ 

D A Vlïf îidh plqs déguifêV'I;e§ mêmes. 

1JL1,; i -Lo:-sa;UL 
T /\ H DavW^éâ des lieux ! je filis trâHî.' 

</ ^ /s-, fe.'oi . ; f . ;" r . Mon père ^ 
( Car enfin Joirat&asgfe déclare moarirere ; 
Et de & tendres hom^tlbivent m'èfjro permis 
Pitt%tteTous,caâfe<icéE;à me trattèrei&fiis.^ . 
Mon père,.. fljia& plutôt arçon: SpûJrcrain , mon 

•Tpgïti-v.cYrjn^'- f ' • ' "«3 t :j«j "'■• " ' 
Attefe)^eimes4«ys^&. pourtant moasrefuge , 
Votrcmoindre fujet le plus fournis de tous 
DWfùlqo&toinB^sà'îiwaifadrés gm>itx.Tt - 
VoicS ifa ïvb» ea^oMiaqftrument *etettable: : 
Il n eft ^ointrpré£tti& par les mainsld'un coupable. 
Ctëttmpac a'^dœafaijeiel \$tte j^ofeH'flnterer t 
Jugez en>J4iieiiéiat®a»tté'Aitvettft towfveé 
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I0tf _ JONATHAS; 

Votre vie en mes mains étoit encor livrée* 
La nuit avec le Ciel contre vous conjurée 
Sembloit vous accabler du plus trifte fommeil 
Pour ne vous deftiner qu'un Funefte réveil. 
Mais le cœur de David prenoit votre défenfe: 
Pourquoi fréminez - vous ? je vous rends cette" 

lance, * * . 

Le cruel Philiftiit vient d'en fêntir les coups : 
C'efl aflez qu'en mes mains elle ait vaincu pouf 

vous. - — 

Recevez-la , Seigneur ; joignez-y mon épée : 

( Il met las fin épie. ) 
Du ûng des ennemis elle eft encor trempée : ,* 
La grâce que je viens vous demander enfin 
C'eft de me la plonger vous-même dans le fetn^ 
AfTez à mon fujet la difcorde £nglan£e : ; , J[ ~^ 
A défolé les murs d'une ville expirant*, : 
Je me reproche , heias , fes valons ravagés 
Et par l'Iduméènnos Prêtres égorgés. , :.*Z ) 

Aflez à Jonatha* j'ai fak couler des larmes; ^0 
Il eft tems de calmer ma crainte & vos allantes* 
Perdez un vil fujet trop indigne du jour , j n I! 
Puifqu'il n'a pu , grand Roi , mériter votre flurçn^r» 
Quoiqu'helas !♦.. car ea£n:luj& : frâui traître*: vtflf 

parjure? -.-• 7 - J - **■: - — ~» o;:.ovv// 

Examinez mox cwur r la lumieteiefli'moiésipnmXi 
Hé qui pourlûivez-vous T puifliniû^oi d'ïfrafil fcïo / 
Un ver, un foiblef infecte, im timide mortel ,Vn C 
Que pourtant par vos jfoins ^otreiauguftefqnoffikJ 
Honora do doux nomd'éjpoia: dfe^ot refiliez xs$ti\ 
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Acte II* 107 

Voyez quel cft mon crime , & qui tous pour- 

fuivez. 
Mais mon Roi s'attendrit : je revis » 
JONATHAS. 

, Achevez ; 
Dieu jufte , & vous mon père , écoutez la nature, 
Ecoutez la vertu , confondez l'impoQure ; 
Écoutez votre coeur , helas il m'eft connu , 
Par de lâches confeiis on Ta trop prévenu ; 
Je fçai par quels reflbrts y & quel flatteur infeme 
A corrompu , Seigneur , la bonté de votre ame. 
C*eft à lui que j'impute y ainfî que Samuel , 
Tant de noirs attentats , & le courroux du Ciel. 
Qeft l'auteur de vos maux ; ordonnez fon fup- 

plice. 
Mais que l'appui du throne & d'Iffàcï périfte! 
No» eheote Une fois , ce n'eft point votre cœur 
Qui p©8t avoir conçu cette horrible noirceur. 
Le Ciel ^vous parle encor , prévenez (à colère , 
Redevenez Saiil , foye* Roi , fbyez père. 1 

S AU t à David. 
Lôvez-vous , non , Doëg y je n'y puis réfîfter ; 
Et contrôla vertu je luis las de lutter. 
Eleigrte-toi. , 

( Dô'èg fe retire en lançant des regardi furieux fur 
* ïïîvïdfyjonathas.) 
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ioS Jonathas; 

■ ; — — — .' 

SCENE VI. 

SAUL, JONATHAS, DAVID. 

MSAUL. 
Es fils... Ciel! que vais- je Leur dire? 
JONATHAS. 
Pardonnez-vous , mon père ? 
SAUL. 
Oui , moi* courroux expire , 
Vous ctes mes enfans , l'amitié qui vous joint 
Déformais dans mon coeur ne vous fépare point ; 
Heureux fi mon retour banniflant votre crainte 
Méritoit. quelque part d'une amitié fi feinte : 
' Mais non ; trop d'attentats me rendent odieux * 
Et moi-même je fuis exécrable à mes yeux* 
Cher David, ài-je pu d'une ame forcenée , 
Par de G. noirs projets troubler ta.deftinée ? 
Je te devois le thrône > & te donnois la mort : 
Deux fois ^le ta main feule a dépendu mon fort 5; 
Et par mille vertus ta vengeance annoblie , 
N'a payé mes forfaits qu'en me fàuvant la. vie : . 
Et je te haïrois ! foupçon né de l'erreur , 
Et vous , haine , fortez pour jamais de mon catur % 
J'ai péché ; je te fais cet aveu magnanime > 
Puiûe-t-il expier ma fureur & mon crime ! 
Je ne té dirai point que trompés chaque jour 
Les Rois font le jouet d'une envieuiè Cour > 
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ACTE IL iop 

Que par de vains foupçons trop prompts à fe. 

conduire , 
Ils trouvent cent flatteurs ardens à les feduire. 
J'ai péché : cet aveu qu'arrachoit l'équité , 
Par la tendreffe enfin vient de m'être diété» 

DAVID lui baifant la main. 
Ah , Seigneuh.. 

S A U L. 
Oui , grand Dieu , c'eft toi que j'en attefte. 
Oui , fi mon cœur reprend un courroux qu'il dé- 

tefte, 
S'il veut perdre David , témoin de mes fermens , 
Epuife fur Saiil tes derniers châtimens. 

( Il embrajfe Jonathas & David. ) 
JO.NATHAS, 
Mon père , quel retour !... 

S A U L. 

Gardes , que Ton publie ; 
Qu'avec l'heureux David je me réconcilie ; 
Et qu'à tout Ifraèl un fuperbe feftin 
De nos divifions puiffe annoncer la fin ! 
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JIO JONA TH AS, 

«r ■■ ' i ■ i , =====■*» 

SCENE VI I. 

JONATHAS, DAVID. 

JONATHAS. 

G Race au Ciel , mon bonheur pafle mon es- 
pérance : 
Mais fè peut-il , o Dieu , qu'il (bit en afTurancé î 
Quoi , nous pourrons revoir tranquilles dans nos 

murs 
Naître encore une fois ces jours (èreins & purs ; 
Où bien loin tftiae Cour vaine & tumultueufe , 
Egalement épris d'une ardeur vertueufê , 
Nos deux cœurs confondus , l'un dans l'autte 

épanchés , \ 

N'eurent point de fecrets l'un pour l'autre cachés ! 
Ces jours où fans ennui dans une paix profonde 
David & Jonathas fê tenoknt lieu &tm ibonde , 
Où plaignant de la Cour les vains amufemens , 
Et fes jeux emportés , & fès égaremens , 
RougifTant des excès d'une aveugle jeunefle , 
Nous puifîons nos plaîfirs au fèin de la fagefle ! 
Momens fi doux , fi chers £ notre fbuvenîr , 
( Puis-je le croire ) enfin vous allez revenir ! 
D'où vient donc cette crainte où mon cœur me 

rejette ! 

DAVID. 
De quel foin en effet votre efprit s'inquiette ? 
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.Acte IL in 

Que craignez- vous ? 

J O N A T H A S. 

Doeg , oui ce vil favori 
Que mon père a chalTé , que nous avons aigri , 
Et qui déjà peut-être avec un ris barbare 
* Joiiit du repentir que l'ingrat nous prépare. 

DAVID. 
Lui ! mais on le renvoie , 

JONATHAS. 

Ah ! connoiflez la Cour, 
Le traître fçaura trop par un fecret retour 
Nous faire payer cher fà difgrace & fà peine : 
Je ne connois que trop fà brigue fbuterraine. 
Voilà de la faveur l'équilibre fatal : 
Un rival éloigné fait trembler fon rival ; 
L'un tient l'autre en fufpens , & de loin le balancé. 
Ciel , rends mes foucis vains , & foutiens l'inno- 
cence , 
Ou s'il me refie encor quelque fujet d'effroi 9 
Du moins ne fais tomber le péril que fur moi. 



#Jk 
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112 LloNATHAs, 



a 



SCENE VI 1 1. 

Les mêmes , Troupe de BERGERS, 
&deMUSICIENS. 

I. BERGER *ux Princes. 

TOus nos Bergers venus au doux fon des mu- 
fèttes 
Prennent auprès de rous leurs cœurs pour inter- 
prètes. 

IL BERGER. 

Par leur danfe naïve & les plus tendres chants , 

Ils viennent vous marquer leurs plus doux fend- 

mens. v 

JONATHAS. 

Oui , Bergers , pour David j'accepte votre hom- 

ma g e » 
Il vous chérit , un jour il fera davantage. 
Oubliez-moi , Bergers , & ne chantez que lui. 

DAVID. 
Célébrez Jonathas ; ce Prince eft votre appui. 
DEUX MUSICIENS chantent 

Chantons l'amitié mutuelle 
De deux cœurs que le Ciel chérit ; 
Vit-on tendreffe plus belle ? 
C'eft la vertu qui les unit. 

Jour 
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, Jour heureux , aimable fête ; 

* Vous avez féché leurs pleurs. 

Le calme après la tçmpete 

N'en a que plus de douceurs. 

•' Puiffent durer , puitfent droître 

Leurs plaifirs & leurs honneurs , 
Comme leurs noms far ce hêtre , 
Ou leur amour dans nos coeurs. 

-CHŒUR. 
Chantons , &c. 

JONATHAS^Bir^;. 
Puîflent vos doux accens être un heureux préûgt 
Qu'on nous verra jouir du calme après l'orage t 

DAVID^j» Birgm. 
Seuls des paifîbles biens vous goûtez la douceur > 
Peureux , fi vous fcavez fèntir votre bonheur !. 

. I. BERGER. 
Redites-nous , Bergers , l'ingénieux Cantique 
Que chanta pour David i'allegrefle publique % 
Quand Goliath vaincu raflûrant nos deftins a 
Vit tomber avec lui l'efpoir des Philiftins. 

UN MUSICIEN. 

Saiil frappe : à fa rencontre 

Wûle ennemis font renverfes. 

Si tôt que David fê montre » 

Dix mille font terraffés. 

CHŒUR, 
Saiil frappe t &ç% 

7ms IV. H 



y Google 



V* 



JpNATHASi 



SCENE IX. 

Les mêmes i PHINE'ES, ABIATHARj 

ABÎATHAR. 

DOeo eft écartée Sa fadion tremblante 
Suit déjà de David la faveur renaifTante. 
PHINE'ES, 
Princes , Ton vous attend. Contentez les fbuhaitg 
D'un peuple qui prend part à cette heureufe paby 

ABIATHAR à David. 
Vtoxz de Samuel confoler la vieilleffe , 
Il yerfe en ce moment des larmes de tendrefle i 
Content de vous revoir , dit-il , entre fes bras ; 
Il ne demande plus au Ciel que le trépas , 
Et «veut, plein des transports du zélé qui l'eaj 

flamme, 
Pans vos embraffcmens exhaler fa grande amc^ 



fi» dfê fécond Afif. 
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ACTE TROISIEME 

SCENE PREMIERE;;. 
, DAVID, ABIATHAr! ,"«J>. : 



7'i. 



ABIATJiA,^, 

LA^mqrc de Samuel changeas jour,. en deuji^ 
Et prelque -dans le port, npus fait trouver 
, recueil. . : • ; ^ j ~ r 

- $inâ du Seigneur, fàcrépavJciÇ^iVdçs Prot 
phetes, . . : ^ -,:;.. L \ . ^ :; ^ ^-v 

Ifraël f^aura-t-il déformais, qijirvpus êtes i \ t m , / 
V D A V I D unantun* ÏHtn <£» un bandeau royal. 
Je pleure Samuel , mais avec;me&regret$ / -1 ' : 
jQue n'a-t-il emporté ma yift &nos, feciets !.- , :i 

/ Que ne peut ce cher. mort, que ne pi^is-je moi- 
même- ' • ::':•- :u;\ ; * . i\. ;' > 
M'enfëvelir vivant avec ce Diadèaer! . .j j ■ J 
Quel préfeet il m'a fût ! il m'rôdonne en mourant 

* De foitfenir des droits dont le Giel £nt garant, i > 
De ce bandeau fatal , quand ma tote fut qeinte v - i 
^elas ! U m'en fouvient , teint de l'tmâion fain» ' 

' Je promis , je jurai d'en remplir ledeYoir ; , \ * 
Mais, loin de Jonathas, pou vois- je. alors p&éwtf 
Que d'un ami fi cher j'ufucperois le throne / - 
Dieu puifiaœ* je iefçai , tonvàrrèt jnc4e4«W-$ 
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%t'4 J'ONATHAt, 

Hais $ tu liais Saitl» & fî tu yeux fa mort; 
Son fils a des Terras- dignes d'un meilleur fort; 
Laifle , laifle à ton peuple un monarque fi jufteé 
Quï fuis- je pour prétendre à cet honneur auguftt| 
Pour le ravir au Prince ï ah Ciel , de tant d'ag 

mQÙrv .' \ ^ - 

Et de tant de bienfaits feroit-ce le retour ? 
Reprends tes dons ; rencls-les à cet ami fidèle | 
Il fera des bons Rois le père & le modèle : 
Et le fceptre n'a rien qui me puiffe tenter , 
S'il faut à fi haut prix que je l'ofè acheter. 

ABIAtHAR. 
Oui , je plains Jonathas ; mais l'Arbitre fuprèmf 
Ofte y comme il lui plaît , ou rend le Diadème : 
Et fans approfondir fès fêcrets jugement, 
Vous devez immoler vos plus chers fentimens* 

DAVID. 
Si la voix d'un amour auffi jufte que tendre , 
A ton cœur comme au mien pou voit ft faire cfl4 

tendre, 
Que bientôt écoutant les cris de l'amitié 
Tu trouverais mon fort bien digne de pitié ! 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que mon ame fenfîbld 
S'eft lait de fon bonheur une image terrible. 
Nuit & jour accablé du plus pefànt fardeau , 
Mille fois de mes pleurs j'ai mouillé ce bandeau £ 
Et lorfque Jonathas ignorant ce myftère -, 
Déployoit à mes yeux fon ame toute entière 9 
Pans un fècret repli mon cœur cachoit ce foin 1 
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Actu III. ti7 

Xh ! quand II proteftoit que & main libérale 
Kendroit ma deftinée à (on pouvoir égale ; 
Croi qu'alors, pi fongeaiit que-je devais régner % 
Mon cœur fèntit des coups dont il a d&Yaigner. 
Combien de fois plaignant & -crédule efpérance f 
Me fuis-je reproché mon barbare filence ! 
Interdit y déchiré , prêt à le détromper r 4 

La vérité cent fois a penfé m'échapper. 
Mais j'ôfpetoîs toujours que devenu propice 
À Ces rares vertus le Ciel rendrait juftiee,, 
Ou que là mort enfin laffe de fiïtr mes pas v ' - : 

En dégageant David , ièrviroit Jonathai. '. 

ABIATHAR. 
Vain/efpoir ! Samuel , & le iouveratit Mafa& I 
Qui vous font notre Roi, vous ordonnent de l'être 
$oyei-le/ ' " 

DAVID. 
Samuel a peut-être éciatté. . * 

pieu ! que dira Saiil ? que ta fidélité 
Cache au moins pour un tems ce myftère funefa} 
Le Ciel 8c l'amitié déciderons du «efte. 
J^h ! voici Jonathas* 
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P H-rK-E'&$* Jonttfas e» entrant. 
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*- Tv ; JL*E feh eft vrai v Seigneur * 

Samuel a parlé ; ibrtez enfin d'erreur <; • 
Vous bjawite* mes foupçohs y ïfcmd les Jàftifie* ' 
!Au defir de régner- l'ingrat vous iacrifi*. .. 

J.ONATHAS. 
NSfcnpbitff ; -i ii ùtot garder #b Gte&àe -profond*' 
t jnv'i~J- .; .^A : V-II> à part. : -'-' 
Que la préfênce , 6 Dieu , m'agite & me confond! 

J O N A T H[ hQs avançant vers. David. 
Je vous cherchois , Seigneur ^ 

' t>AVID. ' : '} 

c* 5 -*"" 1 *' 7! Moi, Seigneur? 

JON AT H A S, 

Oui y vous-même } 
Puis- Je être fi ïongtems ians revoir ce que j'aime | 
Mais d'où vien ait™ 

Seigneur ? 



Ceti 
jQuoiJonathas ippdleï 

JONATHAS. 
Ce titre ne dément mon amour ni mon zèle*} 



Lfc*«* 
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Sans ceffer d'être ami , je traite ainfl mon Roi. 

DAVID «flW. 
Où fuis-je i ah Samuel > où me, rédujs-tu î 

JÔNATHAS. 

■Que dites-vous î ■-> ,' ■' 

7, DAVID. 
Cher "Prinpe , il n'eft plus $ems de feindre i 
A« 

Jei 
Da 

Tari 

' ] 

■toh 

Et 

Ma 
Da 

Et Votre arrêt fera ma fouveraine loi. 

£fmttf mntrOHt : à David Otntt du Seigneur $ 
. i .■"» M&ifiàzt. \-~ -- 

* ^ Att<tfo&i da grand Dîeu ife vos Pères | 
^ Soutenez- ^dustîDi rang où Je vous élevai 3 
m Régner â$i*è$ : &fitl , le CièrPà réprouvé. 
p Les vertus Tfci fim fils au Très-Haut font bîert 

w-^cfeeres'f- 1 '^^ : - ,rV "' 

^ [ »ttÔ^C*r Da^ié Sceptre eftréferv& 
H iiij 
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444 ÎÔ&ÀTHJCJ; 

Sur cet ordrtf du Ciel , qu'un Prophète m'a® 

nonce , 
Que voulez-Vous , David , que Jonatnas proj 

nonce? 
' DAVID. 

Ma mort. Gardez ce don que j'ofè vous offrir i 
Plaignez un tel rival , & laîffez-Je niourir, 
JONATHAS. 

< as plat* 

< jyal ! 

rai? 
'être; . 
aroitre ? 
e vous $ 
jaloux* 
liifance, 
* 

ditcenl 
fois , ) 
Eût-il en Ton pouvoir vingt feeptres à fbn choir J 
Malgré l'ambition 9 jnalgré toute Ja flammé ^ ', 
Dont la foif de régner peut embrafer une ame » 
Content d'aùner David , & de le couronner * 
fce les accepterait que pour vous le? donner.' \. , r 
Si Dieu m'ôte leïpijl qui fut en jn$ jfttiflknce , ., 
Il ne fait que remplir mes défirs par avance. 
t>àvid me rend mes droits , foy ons dorçc concurrent i 
yousmecedezle-thr6ne,& moi je ywi© rends j 
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Acte II L Ut 

?[mî , fi je me plains d'une amitié fi chère , 
C'eft d'avoir craint pour moi cette épreuve légère £ 
Comme (i Jonathas fans honte & fans chagrin % 
M'eut pu dans un ami chérir un Souverain* 

DAVID. 
Ne me reprochez point un G cruel office ,' 
Je gardois un fêcret qui m'étoit un (upplice-: 
Par ma confufion n'êtes- vous pas vengé ? 
Du cœur de Jonathas David a mieux jugé ; 
Jai pu lui confier cet odieux myftère : 
Mais il eft des fècrets que l'amitié doit taire. 
J'ai craint , je l'avourai , ces généreux refus , 
J*ai craint ce quejje vois , ma honte & vos vertus i 
Et mon unique efpoir fut celui qui me refte , 
D'emporter chez les morts un préfent fi funefle* 
r Ne me retenez plus : le thrône eft votre bien > 
Reprenez-le v Seigneur , 8c laifièz-moi le mien. 
C'eft en mourant, grand Dieu , que je te juftifie j 
Si je ne puis armer Saul contre ma vie , 
Je vais aux Philiftins abandonner mon fort. 

' JONATHAS. 

ther David , arrêtez , que parlez- vous de mort? 
Ah ! fi pour que l'un règne , il faut que l'autre 

meure, 
Ordonnez , Dieu puiflant > que j'expire fiir Fheurè^ 
Mais un vit iifcérét doit-il nous féfarer ? 
Dois- je rougit devoir mon ami prospérer ? 
Sommes-nous donc , 6 Ciel , de ces Princes vulj 

rgaires, ; 
Qui ne çonnoiffem plus amis , parens , m frères J 
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'Mi JONATHAS? 

De ces monftres Ibrtis du gouffre des enfer* ; 
Qui pour dominer fèuls renverfènt l'Univers ? 
Fils de Roi je lèns trop tout ce que vaut un throne J> 
C'eft en voyant ùm prix que mon cœur vous' la 

donne» 
Dois-je donc en rougir ? qu'en peut dire la Cour £ 
Elle m'a cru Héros ; je le fois en ce jour» 
J'ai gagné fous Ces yeux de Cinglantes batailles ; 
Et fait aux Philiftins pleurer des funérailles.. 
J'ai prodigué mon (ang : je fais plus aujourd'hui > 
Je donne à tout l'Etat un plus fidèle appui. 
C'eft une amitié feinte à qui je rends hommage» , . 
Qu'ïfrael foît heureux : m'en faut-il davantage?. 
Loin de me condamner , l'équitable avenir 
Ne ceflera fans doute un jour de me bénir. 
Jonathas , dira-t-on 9 des amis le modèle , 
Préfera.méme au Sceptre une amitié fi belle* 
David en fut plu§ digne , & le Ciel .en< feèt foi { ^ 
Mais Jonathas fans throne en devint plus que Roi£ 

ABIATHAR, . 
O Prince digne, helas , d'un père moins barbare ! 
% ! DAVID. \ .'■ \> 

, O Dieu , vît-on jamais une vertu- plus rare ! A 
Quel doit être le coeur êts Rois que tu chéris J 
Si Jonathas entt'eux ne peut être compris ! /.* 
Je le vois , Dieu vengeur y je 'pçtce le myftère ; - -' 
Ta main en m' élevant voulut pura* le père , . 
Çt faire voit au fils que perdant tous, les droits^ 
U devra moins le fceptre à fon lâng qu'à pm 
choix* î 



y Google 



A tt.T y ri K i^jr 

"Content d'humilier un Roi que tu réprouves , 
Tu chéris Jonathas , pour un tems tû l'éprouves ; 
Et certain défojpnais de fa fidélité , r , 
Tu veux lui rendre un 'don qu'il à trop mérité. 

JJQ^ÀTHAS./ .\ 
Je ne m'aveugle point ; & Dieu dans (à colère , 
Punit fouvent le bis des forints de fon père, 
èfa&'efi-ce me punir r qup de te faire. Roi ? - 
Ah ! Dieu jufte , à ce prix puni-moi , venge-tof,' 
}Aq$ cfl&ur trop fatUÉ^t f iûç de fon innocence s 
Jîivdéteftant le crime en aime la vengeance. 
Mais il ne s'agit plus * Pavid , de balancer. 
Dtë&rœ d'obéir ï&iea x c'eft l'offenf^r. 
j&eçew ce bandeau /ju'jl veut que je vous rende ; 
C'eft moi qui vous en prie , & lui qui je com- 
mande :•• • ; .. ,. f , ,, » ., .* ,„ 4 
Et fi ce n'eft affez ${p Pjeu que vous craignez; 
Coipjne ami , comn^ Roâ ,, je l'owlonnery lignes. 

Ciel ! de ces deux riyau* couronnez la confiance. 

( iLaffitfohSauL) '■' 

ÀhyjP&ïces r le :Roi vient; évitons iâ^ptefencej 
Doeg fuit, c'en eftiaH,i& Saiil eft inftruit. 

{Ils fe retirent.) \ * 
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f24 TOHATHA*; 

- l 

■* S CE N E I I L 

SAUL,DOEG. 

DOÉO. 

DE votre indigne paix , Seigneur ,' voili f# 
fruit. 
Je Pavois trop prévu : le» ingrats vous trahiffent ; 
D'accord avec le Ciel contre vous ils s'unifient ^ 
Et Jonathas livrant la couronne à David 
S'arme de vos bienfaits ,- le perd & vous punit. 
Allez ; ne craignez plus qu'un vain ferment voujj 
lie , ' 

Et fàcrifiez tout quand on vous fâcrifie* 

SAUL 
Impitoyable Dieu , puifqu'en rain je te fers ; 
Puilque tu me trahis , j'ai recours aux enfers^ 

(àDoeg.y 
la Pythonifife enfin te fait-elle connoitre 
Qu'à mes yeux Samuel doive bientôt paroîttej \ 

DOEG. 
£iel! 

SAUL, 
Que vois-tu! 

doeg. ; 

Je vois un vieillard dont I'a(pe4 
Et le port plus qu'humain inipirent le refpeÔ. 
U s'éveille. Ses yeux lancent des regards ibmbrefl 
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Acte III; i2f 

K> Dieu ! c'cft Samuel qui fort du fèin des Ombres^ 
Le voici. 

SCENE IV. 

£#es mêmes, SAMUEL couver* 
d'un crfyc mir. 



M 



L'OMBRE *$**/! 

' Alheureux , quel coupable rig 

mord$ 
(Te force de troubler mon repos chez les morts J 

SAUL 
Kelas! mille malheurs ont menacé ma tête,; 
Dieu fe tait ; & je viens conjurer la tempête. 

L'OMBRE. 
Pourquoi m'interroger ? hé que pourrois-je moi l 
Puisque le Tout-Puiifant s'eft rétiré de toi £ 
Rappelle en ton efprit cette pitié maudite 
Qui te fit épargner le fàng Amalécite , 
Peuples par le Très-Haut à périr condamnés; 
Tandis que par tes mains des fujets confternés»' 
Minières du Seigneur , enfans , vieillards & fem^ 

mes , 
En protégeant David , ont vu trancher leurs trames^ 
Tu vas voir s'accomplir ton deftin & le fien ; 
Le feeptre eft fon partage , & la mort eft le tieiU 
Pour perdre ce rival & prévenir ta chute 5 
la jalotff* fureur en vain, le gerfécutti 
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12.6 ÏONÀTtf £», 

Vn invifible |>ras le protège- , & te fuie y 
bemain je te verrai dans 1* éternelle nuit. 
Vidime des fléaux que le Seigneur t'envoye , 
Tm camp , des Philiftins % va. devenir la_prûv& 
Jonâthas tombera dans le fein paternel : 
Dieu lui réferve un fceptre en Ton règne éternel. 
Enfin , ce fier Doeg miniftre de ta haine , 
Par 4 ne mor * txo f douce en recevra la peifik* 
Adieu. ( Sa'ùl tremblant tombe far Do'cg. ) 
D O.E G.. , . 
Vous frémiffez ! parons ce çôuj* fatal , 
Et du moins baignons-nous dans le feng d'un riva!,; 

SAUt, ' 
Fais venir Jonâthas. 



SCENE V. 

•* . i 
t. 

S A U L continue» 

JC#T toi, farouche haine t 
Vien rompre mon deftin , ou couronner ma peine % ' 
Inonde tout de fàng. Throne , fi je te perds , 
Puifle-tu dans ma chute entraîner l'Univers ! 



•&# 
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Acte III; 127 

j " ■ s , ! ',: 

SCENE VI, 

JONATHAS, S1UL 

SÀUL. 

VOus m'êtes cher, mon fils, & julqu'à ma 
coleré , 
Tout a dû vous parler de cet amour de père. 
Je règne , c'eft pour vous ; mille foucis cachés , 
Mille dangers affreux à ce rang attachés 
M'ont fait payer bien cher la vaine compIaHànce 
Qu'infpire à tous les Rois la fiiprême puiflance : 
Mais je règne , Se du Thrône où Ton s'eft vu monté , 
On ne peut uns horreur fe voir précipité. 
Pour conferver ce rang où le (àng vous appelle 1 , 
Dieu ! que n'a point tenté mon amour paternelle ! 
Mais l'ennemi l'emporte , & par l'arrêt du Ciel , 
Si vous n'obéiflèz. , c'en eft fait d'Ifrael, 

JONATHAS. 
Quel ennemi nouveau menace la patrie î 
Quelle main vous ravit & le feeptre & la vie , 
Où par qui notre Dieu var-t-il être outragé ? 
Nommez-le moi , je pars , & vous êtes vengé* 

SAUL. 
Je te fiais Roi , mon fils ; & le Ciel qui me frappe 
Veut que je te remette un feeptre qui m'échappe. 
Accompli ta parole , & ce feeptre à la main , 
Montre à tçut Iftad quel eft fon Souverain. 
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tfaS Jonatha^; 

Je ne (buf&irai point que ta main me le ren3é J ., 
Si tu ne reviens teint du fang que je demande* 

JONATHAS. 
Hé ! de quel fàng , Seigneur ? 
SAUL 

Je te vais accabler ; 
Mais il ne s'agit plus enfin de reculer* 
Je vais développer un étrange myftère ; 
Si ton cœur en frémit , fi ton bras délibère » 
Saiil meurt , tu péris , & l'Etat eft perdu. 
C'eft par Samuel même un oracle rendu. 
Son Ombre en ce moment à mon ame étonnée j 
M'eft venue annoncer cette affreufè journée. 
Ofte à 1'ufurpateur un bien qu'il te ravit, 
Sauve-moi , fàuve-toi ; viens immoler David. 

JONATHAS. 
David ? veillai-je i 6 Ciel ! eft-ce vous , eft-ce u* . 

père , 
Qui vient de me di&er cet arrêt fànguinaire ? 
11 faut que David meure , & meure par ma main % 
Saiil auroit conçu ce projet inhumain ! 
Non , non , ce n'eft pas vous ; l'Iduméen perfide, 
Doeg feul a formé ce deflein parricide. 
Mon père , au nom du Ciel tant de fois irrité , 
Ne mettez pas le comble à votre iniquité. 
S'il vous enlève un rang qu'à David il deftine» 
t Vos efforts vaincront-ils la volonté Divine ? 

SAUL relevant Jonathas. 
Ces frivoles difcours ne font plus de faifon ; 
Eooufe mes fureurs : puife tout leur poifon ; 

On 
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Ou fi par tes refus je perds le Diadème ; 
Tout me fera David , fût-ce Jonathas même. 
Lâche , tu le verras régner , & nous mourrons ! 

JONATHAS. 
Si c'eft l'arrêt dii Ciel , s'il le faut , expirons , 
£t du moins en mourant appaifons ù. juftice. 

SAUL 
Perfide... cette main fera le fàcrifice : 
Percé des mêmes coups tu le verras périr ; 
Mais non , viens avec moi l'immoler ou mourir* 

JONATHAS. 
Frappez. * 

SAUL tirant tépi$. 
Meurs. 



SCENE VIL 

DAVID/tf ftifintant a Saiil. 

ARrestez. O Ciel ! qu'allez-* 
vous faire ? 
SAUL À David. 
Ah! c'eft toi.,. 

JONATHAS. 
Fui-, David : immolez-moi , mon père; 
DAVID. 
C'eft à moi de mourir : frappez, votre ennemi. 

SAUL à David. 
Tu feras fttisfait. 

JONATHAS. 

Epargnez mon ami* 
Tmcir. I 
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SAlJLàVavid. 
Traître , reçois ce coup. 

JONATHAS. 

Cher David , prends la fuite. 
S AU L épouvanté. 
Quelle main invifible arrête ma pourfiiite ? 

( Véfée lui tombé des mains ) 
- Où vai-je ? quelle horreur ! quoi ! viens-tu,Samuei, 
Soulever contre moi l'Enfer avec le Ciel ! 
Qu,el arrêt foudroyant fort encor de ta bouche ! 
Laiffe-moi ce bandeau : quoi ta rage farouche 
Va jufqu'à couronner mon rival à mes yeux ! 
Jonathas , noyons-nous dans leur fàng odieux. 
Mais quel trouble ! quels cris ! tout fuit , tout 
t m'abandonne. , 

Soldats i où courez-vous ? f ennemi m*envirohnë : 
Par où fbrtir. O mort , termine mon deftin , 
Et viens me dérober autras clu Philîftin. 
Malgré ce coup je fens rnonçame toute entière. 
* . ...(&& •fi a fP e comme *iJ avoit fin épée. ) 
Ah , Jonathas , tu meurs,, & je vois la lumière ! 
Approche , Amaiéçite , éteins fans Kefiter , 
Ce refte affreux du jour que je n'ai pu m*6cer. 

XDTM'ATHAS. 
Son Démon l'abandonne , & fa fufeur axpire ; 
Je vais le retrouver.: Gardes ; qu'on le retire. 
( II tombe pfrné.entr.e les mains de Fhinéis 
& fjbiathar.) 
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'.ftcTJT'SII. r.jrçr 

>5£<EJ«,£ Vilï, & dernière. 

JONATHAS. 

M Aïs une feinte horreur me (àifit à mon tour» 
A mes regards fiirpris éclatte un nouveau 

j° ur - 
Le Ciel s'ouvre pour înôî , Dieu fàint , ta voix 

m'appelle , 

Pour mes foibles vertus récompense trop belle ! 

Pour qui brillent ce (ceptre & ce glaive inhumain } 

On t'offre l'un , David ; l'autre arme un Philiftin. 

Le cruel il me perce ! 6 mort toutefois chère ! 

Pardonne au moins , Dieu jufte , à mon malheu- 
reux père ! 

Qu'il te fîiffife , helas , de punir dans le fils 

Des forfaits qu'il abhorre & qu'un autre a com- 
mis. 

Mais d'où vient malgré moi fens-je couler met 
larmes? 

Quel trifte fouvenir diffipe ces doux charmes ! 

O tendrefe , 6 David ! 6 regrets fuperflus ! 

Lieux fi chers à mon coeur , je ne ne vous verrai 
plus. 

Quel ordre rigoureux , l'Eternel me déclare ! 

Cher David , c'en eft fait , ce moment nous fc- 
pare. 
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(fonathas revient à lui. J 
Ci fciè-ji ? p'ai-jé <Kt î 

DAVID., 

Dieu, donne-moi la mort: 
JONATHAS. 
Régnez , ami', je nieurs ; remplirons notre fort. 



* ï Ni 
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Le couronnement 

DU 

JEUNE DAVID- 

PASTORALE. 



Le fujet eft tiré du fciziéme Chapitra 
du premier Livre des Rois. 



ta» 
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PERSONN AGES. 

SAMUEL, Prophète. ^ 

I S AI , Père d'une famille chérie du CieU 

EL-IÀÔ, Aîhë. 

ABINADAB ,:Vojageur. 

SAMMA, Jardinier. 

m4eMm\ LdMùrfcar.. . ftflnfahrf 

NAZA.Pêcheur&Nautonier.' d ' lfaï * 

BET&E-fc-j-fefch* 
D AVJIT, BéigêA 

• . - > 

La Sccne eft k Bethléem dans un bocage 
voifîn de la mai/on d'Ifas. 
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3 © J8*©^ f 
LE COURONNEMENT 

DU 

JEUNE DAVID- 

PASTO RALE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

SAMUEL, ISAI. 

Pis AI. 
Ropçete , commandez , tous ferez obéi. 
SAMUEL. 
Je vous l'ai déjà dit , U &i»t , cher Iûî , 
Raffembier vos eofens , & dans cette journée ; 
De huit JÇcereg vos fils mondes la deflinéç. 
/* " I iiij 
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j^6 le Couronnement de David i 

Choifi par le 1 r ès-Haut , facré par Samuel , 
L'un d'eux va déformais régner fur IfraëL 
Rendez grâce au Très-Haut qui , maître des Cou- 
* ronnes , 

Place , comme il lui plaît , ou renverfè les thrénes; 
Qui ne s'en rapportant qu'à lui fèul de Ion choix , 
Soumet les Rois au Ciel , & les peuples aux Rois» 
N'allez-pas cependant , épris du rang fuprème , 
Vanter à vos enfans l'éclat du Diadème : 
Entre les Rois & nous , le Juge fouverain , 
Vengeur de l'équité , tient la balance en main. 
Contre les attentats d'une injufte puiflance , 
Il a l'oreille ouverte aux cris de l'innocence, 
U reçoit les foupirs du pupille opprimé , 
Et prend fes intérêts contre le fort armé. 
A fon tribunal même , Arbitre inexorable , 
Il cite tôt ou tard le fortuné coupable , 
Et fur d'ajuftères loix jugeant les Potentats , 
Dans fon livre éternel il écrit tous leurs pas; 

ISAI. 
Dieu qui connoit mon cœur , fçait qu'Ifai tran* 

quille 
.N'a point porté fis voeux à de fi hauts projets ; 
Puisqu'il veut à les loix un Monarque docile , 

Pouvant le choifîr entre mille , 
Pourquoi jetter les yeux fur fes moindres fîijets ? 
Ma paifible maifon , Seigneur , vous eft connue , 
Mes fils (ont élevés dans la voie ingénue , 
Que tracèrent jadis nos modeftes ayeux. 
Mes fils ont leur emploi conforme à chacun d'eux} 
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Acte I. rj7 

ï.'u» chef de la maifon & l'appui de ton père 9 
A fes frères unis fçait tenir lieu de mère. 
Les autres occupés de vergers , de forêts , 
De vignes , de voyage , & du loin des guercts , 
Préfîdent aux travaux chers à notre patrie ; 
Et le dernier de tous conduit la, bergerie. 
Mais voici mes enfans. 



SCENE II. 

ELIAB,ABINADAB,SAMMA, 
SAMUEL, ISAI. 

EX I A B prêfentant à Samuel le pain fr le vim . 
dans une corbeille, 

I Omme aîné de huit frères , 
Je préfente avant tous mes dons & mon amour. 
Que ce vin , que ce pain (oient les marques tin- 
ceres 

Des bénédictions prospères , • 

Que fur vos lèrvheurs vous verfez en ce jour. 

ABINADAB préfentant de fa chafe 
à Samuel. 
Pour honorer en vous l'hofpitalité feinte , 
J'ai percé dans nos champs ces oifèaux de mes 

traits. 
Recevez pour garant d'dne amitié peu feinte , 
D'un champêtre feftin les modeftes apprêts. 
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Ï3& LE CoUR0*TNSM£tf3T %E DAVID; 

S A M. M A fréf entant nne corbeille de fruits. 
Dans le verger que je cultive 
Je viens de cueillir fur la rive 

Et les fruits, les plus beaux , & les plus belles fleurs. 
En béniflant ce léger gage , 
Que vous préfente un tendre hommage j 
Acceptez celui de nos coeurs. 
SAMUEL aux trois frères. 

Oui , je reçois vos dons & vos vœux avec joie ? 

C'eft pour votre bonheur que l'Eternel m'envoie ; 

Puiffe-t-il vous combler de lès prospérités ! 

Loin de cette nïaifbn la difcorde inquiète ; 

Soyez autant heureux que mon cœur le fouhaite£ 
Autanf que voçs lç njéritez* 
ISAI. 

Retirez-vous , mes fils , faites venir vos frère** 
ELIAB. 
Errans dans ces lieux (blitaires , 

De quitter leur travaij ils font tous avertis : 

De quatre autres bientôt vous nous verrez fuivis; 



*3r 
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SCENE I*L 
S-AMBL, ÏSAL 

I S A I. * 

DE* ce* enfant' £ chers excufez la radefie ; 
L'air des bois.& des champs qui bornent leu* 

adrefle 
Prefque inftnfibiement pafle dans leurs efprits ; 
La ville ni la Cour ne les ont point polis. 
Par l'éducation dams l'enceinte des Villes 
On vit fe raflernbler les humains plus dociles. 
<?eft elle qui fixant leurs bizarres humeurs , 
Adoucit la fierté de leurs fàuvages mœurs : 
C*eft elle dont le foin nous fait ce que nous fonvj 

mes, 
Et juiqu'auplus haut rang fçait élever les hommes i 
Elle qui leur donnant le goût de la vertu , 
Leur montre vers la gloire un (entier peu battu i 
Elle. qui règle tout, elle enfin qui fipare, 
£e iâge du vulgaire r & l'homme du barbare : ' 
Qui traçant une route aux glorieux exploits , 
Enfant^ ks netd» y & façonne les rUis. 
Mes enfans.pour fegaex n'ont point cet avantage.* 

SAMUEL. 
Ils craignent le Seigneui i ,en faut-il davantage ? 
Dieu , quand il veut choiiïr un Roi félon fon cœur ; 
Ne règle point fon choix fur un dehors trompeur. 
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SCENE IV. 

MERIM , NAZA , AO0 , BETHEL; 
ISAI, SAMUEL. 

MERIM offrant une gerbe à SdmutL 

CEs fruits de mes travaux font pour tous J 
grand Prophète , 
Et la terre pour vous a hâté fès mbiflbns. I 

NAZA offrant k Samuel dis poiffonf 
dans un réseau. 
Le Ciel en votre nom écartant la tempête , 
A jette pour vous feul dans mes rets ces poiflbnsi 

A O D offrant une corbeille de rai fins. 
De ma vigne , Seigneur , j'apporte les prémices » 
fteureux fi Samuel ne les dédaigne pas. 

BETHEL tirant Vèpée. 
Que peut faire un fbldat que d'offrir Ces fervîces J 
Sa bravoure , fon cœur , (on épée , & fon bras | 

; SAMUEL aux quatre frères. 

Du Dieu que nous fetvons précieux héritage , * 
Que le Ciel , chers ènfans , rempliife tous vo# 

vœux ! 
Vous êtes , liai , des mortels le plus fige £ 
Et des pères le plus heureux. 
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SCENE V. 
SAMUEL, ISAI. 

S S A M U E L. { 

ÔNT-ce-là tous vos fils ? 
ISAI. 
î.v ~*V II en refte un encore; 

David le dernier fruit d'un père qui l'adore. 
Mais pourquoi l'appeller ? le Maître fbuverain 
Prendroit-il pour le fceptre une fi jeune, main i 

- SAMUEL. 

Celui qui fait nos defUnées , 
Pour remplir Tes defieins n'attend pas les années 
Si c'eft David enfin que Dieu veut défigner y 
tTout jeune encor qu'il eft il fçaura bien régner*. 
Amenez-le , je veux un peu de folitude. 



. SCENE VI. 

( Symphonie douce. ) > 

SAMUELM # 

TOi , qui fondes les coeurs des {*}cts & des 
Rois, 
De mon efprit flottant fixe l'incertitude. 
En vain, à les fonder je mettrai mon étude , 
Si tu wç déclares ton choix , 
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$&>m*j4&é 9 l'air , Ja^igttre t ^ 

L'efprit , les dons de la nature , 
Ne/ont points rr£le.& tes loir : 
C'eft le cœur humain que tu vois. 
SI tu. Yeux aous^docmerouii. Maître , 
Daigne nous le faire connoitre ; 
Et pour le couronner ,~ je n'attends que ta voijc^ 
( La Symphonie récommence. ) 



S CENE iVJJ. 
' rs AI / D A V IJ>„ 5 AM U EL/ 

I S Kl* Samuel. 



OicH'bbjet de ma tendrêflç : 
jQuoîque pour ce cher' fils tout mon cœur ^'înjé- 

reffe ,* 
Vottft 4n w»vf M Pen e a c e ^fi ftWft ùaMwer , : 

SAMUEL* j/ft 
Arrêtez. # t'è|E à Dieu deinous 49tei©iner. 

Confus d'être fi lent à faire mes 6frrandes ; 
Je viens eacufèt ma/lenteur, 
'vèertfgtieau-pâré de*gutrlande$ : 
Eft le plus chéri du pafteur. -;• 

Pour honorer j ve»e-prefence , 
. ^Il-faHoitun- moment d'abfence; ' ; A ; 
Je n'ai pu^ : jWç«wiens,Htaififer*fetttmon trou- 
peau* 
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Prophète , béniflez le berger & l'agneau. 

'S 'A MU EL. 
Berger chéri des Cieux , des hommes , & d'un père, 

\ Daigne le Seigneur débonnaire 9 
Compofant pour David le deftin le plus doux , 
Ratifier les voeux que je forme pour vous ! 

Pour le rendre aujourd'hui propice , 
Je deffine au Très-Haut ces dons en facrifice. 

' J| ; ■*== f i1lTM ! '■ ■ 

SCENE V 1 1 L 
SAMUEL, ISAL 

SAMUEL. 

S Un le choix de vos fils le Ciel n'a point parlé ; 
Gardez que lé fecfet ne leur (bit révélé. 
"Nous fonderons leur caractère : 
Je dois , vous le fçavez , moins concilier un pero * 
Que l'oracle du Ciel qui fera dévoilé. 

r s a i. 

Mes vœux ne penchent fur ptrfonne : 
Que Dieu choififfe un fils digne de la Couronne ,* 
Il fuffit : mais ; Prophète , à l'ombre des* ormeaux , 
Venez goûter du moihs là Suceur du repos* 

Fut du premier A fie. 
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ACTE SECOND- 
SCENE PREMIERE. 

Les huit frères de fuite félon Tordre de 
Tâge , avec leurs habits divers , & leurs 
fymboles : comme houlette , faucille , 
ferpette , ligne à pêcher , &c fuivant 
leurs profeffions. 

E L I A B *tné, en entrant. 

DU jour que Ton nous donne il faut goûter la 
joye. 

ABINADAB. 
Jouiflbns du plaifîr que le Ciel nous envoyé. 

S A M M A. 
Aux ennemis de Dieu laifïbns les noirs chagrina 

M BRI M. 
Que pour nous tous les jours (oient calmes 8$ 
fereîns ! 

NAZA. 
JBanniflbns d'entre nous la di (corde & la haine* 

AOD. 
Oublions aujourd'hui les travaux & la peine» 

BETHEL. 
Faifons couler ce jour en d'innocens ébats. 

DAVID. 
Le travail dans la fuite en aura plus d'appas. 

ELIAB 
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E L I A B aine. 
Tant que l'amitié fecourable; 
Tant qu'une paix douce & durable 
Régneront ainfi parmi nous , 
Les Rois , de notre fort devront être jaloux. 
Mais à propos de Rois , comprenez-vous , mes 

frères , 
Du grave & feint vieillard les fiiblimes difcours | 
Pendant tout le feftîn j'en ai fuivi le cours , 
Et retraçant des Rois les divers caractères , 
Je l'écoutois fans cefle , & l'admiroiâ toujours; 
Dans quel gouffre de foins le Diadème entraine ? 
Qu'on achète à grand prix une pompeufe chaine ! 
L'éclat dont elle brille , & fes trompeurs attraits , 
Valent-ils l'humble état où nous vivons en paix Ç 
Où fur le port afïis à l'abri des orages > 
Nqus voyons s'écouler nos beaux jours fans nua« 

ges ; 
Où chacun fçait donner un terme à fes defîrs , 
Où nous n'avons enfin que d'innocens plaifîrs ? 
Heureux , qui comme nous dans ces réduit! 
tranquilles , 
Loin du bruit de la Cour » du tumulte des villes i 
Goûte d'un 4*>ux loifir les appas fbuverains , 
Et né doit Ton repos qu'au travail de fes mains ; 
Il ne voit point du fond de fes palais antiques 
Les flots d'adorateurs inonder les portiques. 
Son toit n'étale point l'azur , la pourpre , Si 

l'or, 
Et fes feules vertus composent fbn trcfor : 
ïem UT. K 
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Mais la terre pour lui prodiguant fes largeûes , 
Récompenfe Tes foins par d'utiles richefles : 
L'automne de moiflbns couvre fes longs guéréts i 
Tandis qu'il Te nourrit fous les ombrages frais , 
En béniflant du Ciel les faveurs fàlutaires , 
Des fruits qu'il a cueillis dans le champ de fes pères. 
Il goûte , il connoit feul le paifîble fommeil % 
Qui jamais n'eft troublé par un trifte réveil. 
Il voit , en louant Dieu , les campagnes fleuries, 
Les arbres toujours verds , les riantes prairies , 
Sous un pénible joug les taureaux gémiflans , 
Et fes nombreux troupeaux fur l'herbe bondiffans. 
Jamais des noirs foucis les affreufes cohortes 
De fà chafte maifon n'affiégérent les portes : 
Il bannit des plaifîrs le charme empoifonneur. 
Heureux qui fçait connoitre & fentir ce bonheur ! 
Heureux , qui détrompé d'une erreur inquiète , ' 
Pôffédant peu de biens a tout ce qu'il fouhaite ! 
Si de fa deftinée on lui laiffoit le choix , 
Voudroit-il la changer avec le fort des Rois ? 

ABINADAB, Voyageur. 
Quand j'enrichis les miens par d'utiles voyages ,' 
Je dédaigne en fecret les plus flatteurs hommages. 
Content de mon deftin , fàtisfait de mon choix , 
Je ne changerois pas avec le fort des Rois, 

SAMMA, Jardinier. 
En voyant le verger que cette main cultive , 
Je croi voir d'un cœur pur une image naïve : 
Content de mon deftin , fatisfait de mon choix , 
Je ne changerois pas avec le fort des Rois. 
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MERIM, Laboureur é 
paris mon fertile champ quand je vois la nature^ 
Qui s'empreife à payer mes (oins avec ufure , 
Content de mon deftin , (âtisfait de mon choix , 
Je ne changerois pas avec le fort des Rois, 

NAZA, Pêcheur & Nautonier. 
Quand de poiflbns nombreux ma nacelle eft rerà* 

Alors dédommagé des travaux que j'oublie , 
Content de mon deftin , (âtisfait de mon choix , , 
Je ne changerois pas avec le fort des Roi». 

AOD, Vigneron. 
Sous lé faix des raifîns quand la vigne courbée 
A mon timide elpoir ne s'eû point dérobée , 
Content de mon deftin , (âtisfait de mon choix , 
Je.ne changerois pas avec le (brt des Rois. 

BETHEL, Soldat. 
Au retour du combat , (i je voi la viétoire 
Des ennemis du Ciel anéantir la gloire ; 
Content de mon deftin , (âtisfait de mon choix t 
Je ne changerois pas avec le fort des Rois. 

DAVID, Berger. 
Troupeau que jcchéris , troupeau tendre & docile * 
Puifque lu peins un peuple heureux , jufte , & 

tranquille , 
Content de mon deftin , (âtisfait de mon choix , 
Je ne changerois pas avec le fort des Rois. 

EL I A B, «fe'. 
Mais s'il falloit régner, quelles feroient , mes frereS| 
Les vertus à vos yeux plus rares & pius chères î 

K ij 
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Chacun fuit de (on goût la voix & les appas ; 
ISans doute , & les bons Rois ne fe reffemblent pafj 
Pour moi , fi je Tétois , je préférerois d'être 
Un Roi (âge , difcret y & qui fçait le parêtre. 

ABINADAB,K^«r. 
Je voudrois être fin. 

S A M M A , Jardinier. 

Moi (bigneux , attentif 
M E R I M , Laboureur. 
Et moi laborieux. 

N A Z A , Pécheur & Nautonier. 
Moi patient , aâif. 
AOD, Vigneron. 
Moi ferme & modéré. 

BETHEL , Soldat. 

Moi guerrier & févètti 
DAVID, ïerger. 
£t moi de mes fujets je voudrois être père. 
ELIAB,,^. 
tel qu'un aîné fage & difcret 
Gouverne Ces frères en maître , 
& (ans trop le faire connoitre , 
Les retient dans un piège adrêt. 

Tel un Roi doué de prudeftC» j 
Pour faire aimer l'authorité , 
Joint par une douce alliance 
La grandeur à l'égalité* 

ABINADAB, Voyageur. 
Ainfi qu'un Voyageur habile 
PrwdlegiWerdwsfçi.filctg, 1 
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Et fçait arrêter par Ces traits 
Ou (a courte ou Ton vol agile ; 
, Aînfi le politique Roi 
Par une innocente finefTe , 
Par le (êcret , & par l'adreflè 
A tout le monde fait la loi. 

S A MM A , Jardinier. 
Comme un Jardinier qui fait naître 
Les tendres fleurs & les doux fruits j 
Par. (es (oins vigilans voit croître 
Ses biens (ans cefle reproduits. 

Ainfî le Roi dont la clémencç 
Répand à propos les bienfaits , 
9 Voit fleurir par (à vigilance 
Les arts , l'abondance , & la p^ix.; 

MERIM, Lahottreur. 
Comme un Laboureur que fatigue 
Le foc ennemi du repos , 
^Reçoit de la terre prodigue 
Le fruit de fes heureux travaux • 

Un Roi laborieux moiflbnne 
Le fruit de (es foins affidus , 
Si les jours qu'au plaifir il dorme 
Sont à (es yeux des jours perdus. 
NAZA, ïicheur fr Nautonier. 
Le Nautonier par fa (cience 
Dirige à fon gré le vaifleau ; 
Le Pécheur par & patience 
Sçait tirer le poiffon de l'eau* 
Par TttQp fc l'autre le Monarque 
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Sçait conduire 5c remplir fa barbue y 

Un Roi patient & fçavant 

Ne vogue point au gré du vent» 

AOD) Vigneron. 
Le Vigneron d'un fep fertile 
Pour- tirer un précieux jus , 
Avec une rigueur utile 

* Coupe les farmens fuperflus. 

i Sous un Roi modéré , mais ferme; 

' Le luxe ne fe montre plus ; 
Et Ton Etat fécond renferme - 
La richeife avec les Vertus. 

BETHEL, Soldat. 
Ainfî qu'au milieu des allarmes » 

• Le rigide & brave foldat - 
Doit parla force de fes armes 

1 IDéfendre & vie & l'Etat. 
Ainfî le Monarque fevère 
Doit rendre <es peuples fournis » 
' Et par fa valeur militaire 
Humilier fes ennemis. 

DAVID, Berger. 
Selon fon goût & fon génie 
Chacun de vous fe forme un Roi $ 
Mais il feroit parfait , je croi , 
Si chaque vertu réunie 
Le formoit tel que je vous voi. 
Effayons fî dans mon emploi 
( Je ne dis pas dans ma perfbnne ) 
Je trouveroîs poux la couronne 
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Les qualités que je conçoi 
Si je n'étois berger , (ans doute , 
Je dirois , mes frères , qu'un Roi 
Doit être Berger comme moi. 
ELIAB, *mé. 
Ne craignez rien , David , fans peine on vous 
écoute. 

DAVID, Berger. 
Le berger attentif veille fur fon troupeau , 
Prudent il le conduit , pa.s trop loin du hameau ; 
Laborieux , adroit , patient , doux , févere , 
Il punit , récompense , & gouverne en vrai père. 
Guerrier , s'il faut vous joindre & vous accorder 

tous , 
Loin de la bergerie il écarte les loups. 
Il connoit (es brebis , les voit , les chérît toutes ,' 
Les mené fans danger par les plus Aires routes , 
Enfin forme Ces chiens dociles à & voix > 
Et qui , féconds pafteurs , ne fuivent que fês loix* 
Mes frères , j'ai fait mon excufè , 
Mais voilà , fi je ne m'abufe , 
D'un Monarque en tout fens parfait » 
Le naïf & le vrai portrait. 
ELIAB, aîné. 
L'image du Berger 5 il eft vrai , nous amufê ; 
Mais l'aineffe vaut mieux : qui pourroit le nier ? 

ABINAD AÇ, Voyageur. 
Je fuis pour mon emploi. 

S A M M A , Jardinier. 

Moi pour le Jardinier» 
K iiij 
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MERIM, Laboureur. 
Pour caufè , au Laboureur je donne mon fuffrage; 

NAZA, Pêcheur ($» Nautonier. 
Le mien eft au Pêcheur ou bien au Nautonier* 

AOD, Vigneron. 
Inhabile Vigneron doit avoir l'avantage. 

BfcTHEL, Soldat. 
Le Soldat , félon moi , devroit prendre le pa$2 ' 

DAVID, *"*". 
Selon moi le Berger , fi je ne l'étois pas. 
Mais laiffons ce difcours , & d'une aimable danfç J 
Faifons comme jadis revivre l'innocence ; 
Prenons cette guirlande , & danfant à l'entour ; 
Allons nous couronner Monarques tour à tour* 



S C E NE II, muette. 

*Les huit frères figurent dans une contredanje 2 
& fe couronnent mutuellement tun aprè$ A 
{autre. 
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SCENE IU 

Les mêmes, ISAI, SAMUEL- 

ISAI. 

CAche* près de ces lieux à l'abord du bocage i 
J'ai vu , mes chers enfans , vos innocens 
combats, 
Puiffiez-vous à jamais n'avoir d'autres débats ! 

SAMUEL. 
Dignes enfens d'un père auffi jufte que (âge ; 
Cet efprit , je l'avoue , au-dçffus de votre âge , 
Cette rare vertu touche & charme mon cœur. 
Que ne voudrois-je point faire en votre faveur ! 
Je n'ofç encore , helas , en dire davantage. 
Mais en priant le Ciel , allons nous difpofàr 
Au myftère important que je vais expolèr* 



Fin dn fécond Aftc. 
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ACTE TROISIEME- 
SCENE PREMIERE. 

SAMUEL, ISAL 

SAMUEL. 

REV e'lons le fècret , je ne puis m*en de* 
fendre , 
Je dois pour obéir à l'ordre du Seigneur , 
De vos fils julqu'au bout développer le cœirn 
Il faut , fans être vus , les voir & les entendre. 
Çur ce grand intérêt leurs fecrets mouvemens 
Dévoileront bientôt leurs jeunes fentimens. 
Vous , Ifoï , parlez , & comme ami fincère , 
Dites-moi (ans façon pour qui penche le père : % 
Quel eft l'heureux par vous au throne defliné ? 
I S A I. 

Dans nia première indifférence 
Je n'ai pas , je l'avoiie , été longtems borné. 
Au plus jeune mon cœur donne la préférence z 

Ma raifon la donne à Fainé. 
SAMUEL. 

L'un appui de votre vieiliefle 

L'autre cher & dernier efpoir ; 

Ont tour à tour votre tendrefle % 

Et méritent bien de l'avoir. 
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Moi qui n'ai pas des yeux de père , 
f J'étends mon amitié fur tous ; 

Maïs fi j'avois un choix à faire , 

Mon cœur parleroit comme vous. 
Je ne le cèle point , David a fçu me plaire , 
En fa faveur fur-tout je défîre & j'efpere. 
Quelle grâce ! quel port ! quelle /implicite ! 
A fy douce candeur s'unit la majefté. 
Confervez , pieu vivant , une fî chère tête , 

Et la couronnez aujourd'hui : 
J'ignore encor pour qui doit être le Prophète t 
Mais tout bas Samuel fe déclare pour lui. 



SCENE IL 

ELIAB,ABINADAB,SAMMÀ, 
MERIM,ISAI, SAMUEL. 

SAMUEL. 

CHers enfans , approchez , l'heure efi enfin 
venue ; 
La volonté du Ciel va vous être connue. 

Le peuple qui remplit ces vaftes régions 
N'a pas toujours été tel que nous le voyons. 
Douze enfans d'Ifraël , race au Ciel toujours 

chère , 
N'avoient , vous le fçavez , d'autre Roi que leur 
père. 
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Quand de la fervitude ils fentirent les maux : 
Leurs cruels bienfaiteurs devinrent leurs bour- 
reaux. 
Du fier Egyptien la rage infatîable 
Appefântit fur eux (a main impitoyable. 
Dieu daigna de fon peuple être encore l'appui ; 
Les cris multiplié^ avoient monté vers lui. 
Ifraè'l rompt lès fers , & voit la mer furprif* 
Lui frayer une route à la voix de Moïfe , 
Qui devenu fon père , & fon libérateur , 
En fut dans le défêrt fidèle conducteur. 
Juges , & Généraux , héritiers de fa gloire , 
Ces braves fucceffeurs que vante notre Hiftoirej 
Firent revivre en eux Tefprit de ce Héros y 
Et de la Nation maintinrent le repos. 
De ce gouvernement fi doux , fi populaire , . 
Sur les Juifs endurcis , dernier dépositaire % 
J'attelle notre Dieu plus que moi dédaigné , 
Que pour les rendre heureux je n'ai rien épargnée 
Mes deux fils , il eft vrai , s'écartant de ma voye , 
Au fordide intérêt fe livrèrent en proye. 
Enfin tout Ifraël las de fà liberté , > 
Voulut fubir un joug qu'il n'avoit point porté* 
„ Donnez-nous , me dit-il , un Souverain , un 

„ Maître. 
i, Sçavez-vous , répondisse , à quel prix il doit 

„rétre? 
',, Vos biens , vos champs , vos fils , vos trou* 

„ peaux enlevés, 
i, S'il ne craint le Seigneur lui feront téftnrés a 
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£ ÎI vous fera fentir le poids de (es entrares % 

» Vous rendra fes fujets bien moins que (es eA 

„ claves. 
' 9J Qu'alors vous pouflerez, de (bupirs fuperflus ! 
„ Le Seigneur à Ton tour ne vous entendra plus. ( « 

Je parlois à des lourds , & Dieu dans (à tolère £ 
M'ordonna d'exaucer leur aveugle prière. 
Saiïl devint leur Roi. Docile à mes avis f 
Si Saiïl en régnant du moins les eût fuivis ^ 
S'il avok égorgé la race Amalécite , 
S'il avoît confervé le cœur Ifraèlite , 
.Saiïl , l'ingrat Saiïl fournis à l'Eternel ,' 
Seroit encore heureux (ans être criminel : 
Mais un Dieu le réprouve ; & (à gloire éclipféë 
£ft du livre de vie à jamais effacée , 
Exemple mémorable aux Rois dont le pouvoir 
Contre le Tout^puiflànt voudra fe prévaloir. 

Sur cela , chers enfans , jugez à quelle marqua 
Dieu veut félon (on cœur défîgner un Monarque. 
U vous établit tous entre le peuple & lui , 
Ç'eft vous^gu'il examine , & qu'il fonde aujour* 

d'hui ; 
Et pour vous dire enfin l'Oracle qu'il prononce i 
Sçachez que de (à part Samuel vous annonce 
Qu'un de vous d'Krael va devenir le Roi... 

Sans attendre votre réponfè , 
Je yous lai(Te calmer le trouble où je vous Votf 

** 
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, " ' I 1 

SCENE III. 

£LIAB,ABINADAB,SAMMA # 
MERIM. 

LE L I A B, 
*Aï-je bien entendu ! 

ABINADAB, 

Que ce difcours m'étonne f 
S A M M A. 
Julie Ciel! 

MERIM. 
Eft-ce un fonge ? eft-ce une vérité? 
E L I A B. 
Nos jeux font devenus une realitéé 
Vous connoiflez les droits que Tainefle me donne* 
Cet oracle pour moi paroit être di&é. 
Mes frères , de concert cedez^moi la couronne f 
Et vous éprouverez ma générofîté. 
ABINADAB. 
La chofê , croyez-moi , mérite qu'on y penfê, 

E L I A B apercevant fes jeunes frères. 
De nos frères du moins évitons la préfence* 



m 
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* < ' " ■ 

SCENE IV. 
Les quatre autres frères & les précédent 

N A Z A. 

OU fuyez-vous ! hé quoi % vous êtes bien 
difcrets ! 

AOD. 
Mes frères , demeurez , nous fçavons vos fecrets* 

B E T H E L. 
Eft-ce donc pour régner qu'Eliab Ce retire ? 

DAVID, 

Un des huit, il eft vrai , doit pofTedef l'empire; 

Mais enfin pour nous accorder , 

LaifTons le Ciel en décider. 

ELIAB,«W. 

Je fuis l'aîné ; le Ciel me donne (on fufFrage. 

ABINADAB, Voyageur. 
J'ai mes droits fans chercher le vain titre de l'âge* 

SAMMA, Jardinier. 
Je puis montrer aufli que ce haut rang m'eft du. 

MERIM, Laboureur. 
J'ai pour droit bien fondé mon travail aflidm 

NAZA, Pêcheur & Nautonier. 
Au travail aflidu je joins la patience. 
AOD, Vigneron. 
Moi l'adrefle , & l'expérience. 
BETHEL,^/^. 
Guerrier je dois régner , mon épée eu mon droit. 
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DAVID, Berger. 
Le Seigneur tous entend , mes frères , Se tous voîc^ 
Avez- vous donc fi-tôt effacé la mémoire 
Des nobles fentimens que nous diâoit la gloire ? 
n Satisfaits , difionâ-nous , de nos humbles em« 

9» plois , 
f , Nous ne changerions pas avec le fort des Rois, cC 
Ah ! que font devenus ces fentimens , mes frè- 
res ? 
Et comment étes-vous à vous-mêmes contraires ? 
Dëja votre deftin vous eft-il ennuyeux ? 
Le feeptre n'eft-ii plus ce qu'il fut à vos yeux î 
Funefte ambition , faut-il que ta manie 
Vienne déjà troubler notre innocente vie ! 
Songez que, comme un père a fçu nous l ? enfèignery 
Servir le Très-haut c'eft régner. 

E L I A B sini. 
D'un gouvernement doux & fàge 
Un aine fait l'apprentiflage. 
Faut-il donc tant vous étonner , 
Si fiir un peuple entier il prétend dominer ? 
Un Roi dans qui la vertu brille 
Voit dans fes peuples fa famille , 
Et comme fes enfans , il feait les gouverner. 
ABINADAB, Voyageur. 
Un Etat n'eft point un ménage : 
Il faut , mon frère , croyez-moi , 
D'autres qualités pour un Roi , 
Que celles dont ici vous faites l'étalage : 
L'éclairé Voyageur fait un plus digne emploi» 

SAMMA 
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S A M M A , Jardinier. 

Hé* que lui revient-il d'un ftérile voyage ? 

Il connoit différens climats , 
Et lui-même fouvent il ne fe connoit pas. 
Un Roi de (on loifir fait un meilleur ufage 9 
Il fçait régner au loin , presque fans fe mouvoir; 
L'habile Jardinier vous le feroit bien voir. 
ME RI M, Laboureur. 

Les hommes ne font pas des plantes ,' 

Et fe gouvernent autrement. 
Le paifible loifir , & les mefures lentes 

Né leur conviennent nullement. 
Au laboureur a&if la couronne eft mieux due, 

Et nos Pères , de la charrue 

Pafferent au gouvernement. 

NAZA, Ficheur fr Nautonier. 
D'un Roi , d'un Laboureur , grande eft la diffé- 
rence ; 

t'un eft le chef, l'autre le bras : 
Dans l'un eft le travail , dans l'autre la feience. 

Il faut une autre expérience 
Pour cultiver la «erre , & régler des Etats. 

Le Nautonier plein de prudence , 

Et le Pêcheur de patience 

Se dreroient mieux d'embarras. 
AOD, Vigneron. 

Autre eft la mer , autre un Royaume» 

Un Nautonier autre qu'un Roi. 
TmelK L 
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Pourquoi donc par ce vain fantôme , 
Précendre nous donner la loi ? 
lin Royaume , mon frère , eft une mer plus vafte j 
Qù le plus habile Nocher 
Voit fbuvent au moindre rocher 
Brifer les projets & (on fafte. 
Les Peuples ne font pas poiflbns , 
Ni le Roi pécheur. Finitions ; 
, Le Vigneron ( c'eft moi ) feroit mieux votre af- 
faire. 

B E T H E L , Soldat. 
Un Vigneron ! que peut-il faire? 
De fon inutile labeur , 
v Le vent , la grêle , ou la vapeur 

Font évanouir i'efpérance : 
• Et la plus heureufe apparence 

N'eft pour lui qu'un voile trompeur^ 
Par fa prudence 8c (on courage 
Un Roi guerrier prévient ou diffipe l'orage , 

Et fait par Ces nobles projets 
Eclorre des combats les doux fruits de la paix. 
DAVID. 
Je pourrois , fuivant ces veftiges , 
Montrer qu'un Roi guerrier n'eft pas le plus grand 
Roi, 

Et plus d'un Royaume en fait foi. 
Mais de tous ces difcours écartons les preftiges : 
. Pleins de talens & de vertus 
Vous méritez tous d'être élus. 
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-' L'Etemel, qui voit ma pcnfëe; 

Sçait qu'elle eft défîntéreflee. 
Mais allons , fans nous perdre en des propos & 



vains 



Attendre du Seigneur les ordres fouveraîns. 
Fini* tmfîémi *Afo* 
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ACTE QUATRIEME > 

& dernier. 

SCENE UNIQUE. 

S A M U E h ' , I SA I , & fes huit enfans 
avec leurs dons. 

ISAI. 

LA Couronne , mes fils , n'eft pas ce que l'on 
penfê. 

Vous reconnoiflez l'imprudence 
Qui vous la fit trop fouhaiter. 
Ciel ! en quel embarras un Sceptre doit jetter 
Ceux-mémes qui par leur naiflànce 
Sont obligés de le porter ? 
Un Prince aux yeux d'autrui ne fçauroit difpa-r 
roitre , 

Pour jouir de foi-même en paix ; 
En un mot il eft moins le maitre 
Que l'efclave de fes fujets. 
SAMUEL. 
Dégagés déformais d'une erreur féduitànte ; 
Approchez , & d'une ame au thrône indifférente ; 
Offrez à Dieu vos dons & vos voeux les plus 
doux ; 
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Et quel que foit le Roi pour qui Dieu fe déclare , 

Jurez tous , d'un accord auffi jufte que rare , 

Qu'aucun n'en deviendra jaloux, 

£ L I A B mettant le pain & le vin fur l Autel. 

Confus de mes vœux téméraires 

Je le jure pour moi : j'en jure pour mes frerea. 

ABINADAB mettant fon offrande fur t Autel. 
Ciel ! daigne recevoir mes dons & mes fermera, 
S A M M A mettant fur l'Autel une cor faille 
de fruits. 
Dieu vivant , oubliez mes honteux fentimens, 

M £ R I M mettant fur V Autel une gerbe. 
Que ce préfent offert vous rende favorable ! 
N A Z A mettant fur T Autel les poijfons. 
Qu'un fi prompt repentir me rende moins cou- 
pable ! 

A O D mettant des raifinsfur t Autel. 
Je vous préfente un cœur exempt de paffion. 
B E T H E L mettant fur P Autel fin if et. 
Je vous préfente un cœur libre d'ambition. 

DAVID mettant fin agneau fur P Autel. 
Acceptez mon offrande : & pour l'honneur infigne 
De régner fur tout Ifraè'l , 
ChoifîfTez avec Samuel, 
Non le plus jeune fils , mais le fils le plus digne* 

I S A I vers t Autel. 
JToi qui vois mes enfans inclinés devant toi % 
Sut le bien de ton peuple en choififlant fon Roû. 

SAMUEL vers P Autel. 
Bethléem , Cité feinte , 6 Cité favorite , 
Du jour que tu vois luire , où tu vas de ton fei» " 

L iij 
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A nos douze Tribus donner un Souverain , 
Des villes de Sion jadis la plus petite , 
Tu verras à tes loix céder Jeru&lem. 

O Cité fainte , 6 Cité favorite , 
Le Jufte défiré naîtra dans Bethléem. 
Pjeuple , écoutez ma voix , l'Efprit divin ra'ûv 

ipire... 
Qu'on prête à mes transports les doux fons de fil 
lyre. 

( Symphonie. ) 
O Toi, qui fus toujours fidèle à nos ayeux , 

Dieu de Jacob & de nos Pères , 
Daigne encore en ce jour exaucer mes prières. 
Donne au Roi que tu vas expofer à nos yeux 

Tes Thréfors les plus précieux , 

L'elprit de vérité , de douceur , de (àgefle , 

Un cœur qui pour toi s'intéreffe , 

Un cœur dont tu fois fêul le maître & le foutien , 

Un cœur droit , en un mot , un cœur conforme 

ail tien. 
Tarie , éclatte , il eft tems : qui veux-tu qu'on 
choifîfTe ? 

Montre-nous le Roi dTfraël. 
Quel qu'il (bit , que (on fecrificé 
. Soit marqué par le feu du ciel. . 
( La Symphonie recommence, il par oit une flammé 
fur t agneau offert par David Samuel le conduit aufft- 
tôt entre lui & lf ai ; puis il dit ; ) 
SAMUEL. 
Le Ciel s'eft déclaré : Peuple , que tout fléch#ç. 
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Et veus , jeune Berger , notre Roi déformais , 
Puiûe ce doux parfum , fymbole de la paix , 

(Illejacre.) 
PuifTe cette ondion fur vous feul répandue , 
Faire a^vec plus d'éclat briller à notre vue , 
Par un écoulement de la Divinité , 
Un rayon de (à gloire & de là majcfté ! 
La Religion feinte à ce fceau vénérable , 
Marque de nos refpe&s le principe adorable. 
Quand aux pieds d'un mortel , hommes nous fié» 

chiffons , 
C'eft au maître des Rois que nous obéifTons. 

( il le couronne, ) 
Que ce bandeau lâcré , dont je ceins votre tête , 
Des combats inteftins écarte la tempête ! 
Que ce (igné honoré des petits & des Grands , 
Faffe i'efpoir des bons & l'effroi des méchans ! 

( il lui met le manteau Royal. ) 
Que dans leur humble état la veuve & le pupille 
A l'abri de ce voile affurés d'un afyle, 
Contre les noirs efforts de l'avide oppreffeur , 
Contre vous , s'il le faut , trouvent un défenfeur. 

( Il lui met lefieptre en main, ) 
In un fceptre éclatant changez votre houlette ; 
Mais par l'heureux retour que l'Eternel fbuhaite » 
Berger devenu Roi , fçachez qu'H faut changer 
Eh houlette le fceptre , & le Prince en Berger. 

( Il le fait ajfeohrfur le Throne ) 
Voici le Thrône , un Dieu veut que Davïdy monte. 
XX de vçs actions vous devez rendre compte : 

L iiij 
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Là doivent aborder les cris des malheureux» 
Que vos tendres regards en prévenant leurs vœux , 
Et banniflant bien loin le refpeft & la crainte , 
Jusqu'à ce tribunal lai fient pafler la plainte! 
Que toujours entouré de zélés fcrviteurs , 
Il ne le foît jamais de vils adorateurs» 
Affez tôt fur vos pas une foule importune 
Viendra d'un œil fournis mendier la fortune* 
Aflez tât les flatteurs par un lâche attentat , 
De vos rares vertus youlànt ternir l'éclat , 
Vous vanteront les droits de la grandeur fuprême, 
Et vous diront qu'un Roi n'a de loi que lui-même* 
Sou venez- vous alors que vous êtes mortel , 
Qu'un Thrâne eft un zCyle , 8c non l'affreux autel 
Où l'on doive immoler le peuple à (on caprice » 
L'Etat à Tes fureurs , & l'innocence au vice ; 
Que le Juge éclairé des vivans & des morts , 
Témoin du fàng qui coule en d'horribles tréfors , 
Pour venger à fbn tour la publique mîfère x 
Fait cheoir fur le coupable un tréfbr de colère. 
Roi , foyez homme encor ; la gloire eft à ce prix : 
Confultez votre cœur : vos droits y font écrits. 

Approchez , Ifài ; vous-, troupe magnanime.» 
Rendez à votre frère un tribut légitime , 
lit priez que le Ciel juftifie en ce jour , 
Ses promeflès r Ces dons , nos vœux x & notre 

amour. 

( Samuel lui baife la main t fesfreret 
feprûjlirnent.) 
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DAVID/« reltvt en difant : 
Que faites- vous ? 6 Ciel ! quel refpeâ vous en- 
gage ?... 

I S A I lui btifant U main. 
A mon fils , à mon Roi , jç rends ce tendre hom- 
mage. ' 

( Ses frères vent de fuite lui bas fer la main. ) 

EtlAB. 

Je tous couronnerais moi-même de mes mains. 

ABINADAB. . 
Soyez le plus piaffant de tous les Souverains ! 

SÀMMA. 
De tous les Souverains foyez le plus aimable ! 

MSRIM. 
Jettez fur nos travaux un regard favorable. 

NAZA. 
Que chacun de vos jours (bit marqué d'un bien- 
fait! 

A O D. 
Puifïiez-vous devenir des Rois le plus parfait ! 

BETHEL 
Que votre fort s'étende autant que votre gloire ! 

DAVID ROI. 
Jamais je ne perdrai , mes frères , la mémoire 
D'un fi tendre 8c fi pur amour. 
Comptez fur un confiant retour : 
Vous m'en crûtes Berger , Roi vous m'en devez 

croire. 
Mais qui fuis-je , 6 Seigneur de la terre & des 
Cieux , 



y Google 



I7O LE CoUEONNBMENT DE DàVID. 

Pour avoir tout-à-coup trouvé grae* à vos yeux ? 
Telle e& la volonté fuprème , 
Qui d'un Berger peut faire un Roi. , 

De votre feule main je prends le Diadème. 

Humble fujet du Dieu de qui je le reçoi % 

Je mettrai mon bonheur à garder votre loi , 
Et ma gloire à la faire (uivre. 
Pour vous , je veux régner & vivre , 
Et vous régnerez plus que moi. 



F I N. 
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AU REVEREND PERE 

PORÉL 
de la Compagnie de Jésus, 

Mort le il. Janvier 1741. 

ODE. 

DU fêin de la Voûte azurée , 
( Siège éternel des Bienheureux , ) 
Daigne , refpeâable Pore'e, 
Daigne encore écouter mes vœux. 

• Tu m'entends : ton cœur «ft lênfîMe 
Au cri de tes amis en pleurs , 
Et même en ce féjour paifîble 
Tu fens le langage des cœurs. 

Ce fut le tien i tu fçôs rapprendre 
A des milliers d'enfans chéris. 
Tu le parlas dès l'âge tendre , 
Tu le parles dans tes écrits. 
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Hdas ! ta vertu trop modeftc * 
Nous a caché mille tréfbrs. . 
'. Laiffe-nous au moins ce qui refie 

De tes héroïques transports. 

Souffre qu'ils fortent des ténèbres : 
C'eft dans eux que je te revoi. 
De tous les éloges funèbres 
Us font les plus dignes de toi. 

Que Paris relève ta gloirt 
Par le plus touchant fouvenir , 
Tu l'éprouves » mais ta Mémoire 
5e doit aux fiécles à venir. 

Renais , & rends-nous ta grande amei 
Ta foi , ta candeur , ton fçavoin 
Toi-même par des traits de flâme , 
Te reproduis , fans le vouloir. 

Ouvre-nous la brillante Scène h 
De ces fentimens plus qu'humains 
Que tu dictas à Melpomene 
En parlant la langue ies Saints. 

Montre-nous juiqu'aux jeux profanes * 
Que fànâifierent tes mœurs* 
Par ces ingénieux organes 
Ta vertu coula dans les cœurs. 

« Le P. Potée n'imprimoir rien que malgré lui. Il refufofc 
et donner au Public le recueil de \t& Cuvres. 
h Ses Tragédies , fur-tout celles des Martyrs. 
c St$ Drames comiques >fes Fables , Tes Poëues morales , 8cc A 
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. Montre-nous de ton éloquence t 
t - - *" la viv& & noble majefté , 

Les grâces * l'ordre , l'élégance , 
L'eforit % le fens , la piété. 

Dans tes Plaidoyers ' fai paroître 
Tant de riches productions , 
Où tes élèves croyoient être 
Autheurs de tes inventions. 

Si fai fait quelqu'heureux Ouvrage, 
Quand j'ofâi t'imiter jadis , 
De mes Vers accepte l'hommage':/ 
. Tes cqnfèils en font tout le prix. 

Par toi l ? enfence la plus tendre 
. Sçut leur prêter quelques appas. 

C'eft par tes foins qu'elle a pu rendre 
Ifàc , David , , & Jonathas. 

Permets, qu'au lieu d'une Hécatombe i 
Le relpeft , le zèle , & l'amour 
Ecrivent ces mots fur ta tombe > 
Diâés par un parfait retour. 

, : . : . Cy GI$t des beaux coeurs wtmodele ;■ 
La vertu même le fleura. : 

Veut-on voir fin portrait fide'le ? 
. Dans fis écrits on le verra. 

à Se* Harangues , Tar- tout ceîlcs de pie:é r : • . • : 

e Jeux Académiques en François, de l'invention des PP. 

Porée & la Santé. On donne le deflèin & le pi in aux Ecoliers. 
/ Le P. Porée fc donnoic la peine d'exercer les Aâeurs 

pour les Pièces qu'on fait jouer aux petits Pensionnaires. 
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Par un firt également jujle 
{Sort glorieux* aux beaux EJfrits') 
Virgile eut les regrets d'Augufte, g 
EtPoRjs'E a ceux de LOUIS. 

Vamitié fit [on caraEHre. 
fendre four fin Dieu , four fin Roi ; 
Ami four tout autre, ou vrai ver e , 
Jamais Une hait que foi. 

Du devoir confiante vi£Hme ? 
Défintirejfé , généreux , . 
Nufant d y un créait légitime 
Que four quelqu' ami malheureux. 

It voulut farter -f Evangile h 
Loin de FEurofc , & de nos jeux. 
Mais fin zjle ici flus utile 
En fit le Xavier de ces lieux. 

Difcifles , qui fleurez un Maître 
Conriu four un Héros Chrétien , 
Dans vos cœurs faites le renaître 9 
En les formant tous fur lefien. 

% le Roî a Men roulu honorer le P. Porée de fon regret , 
le de Tes éloges. 

h Le P. Votée a toujours demandé conftamment d'aller 
aux Minions. 

P, Brumot, 
de la Comf. defefus. 

Le n.Janyier ij+u 
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LA BOETE 



" DE 



PANDORE. 

V 

LA CURIOSITE' 

PUNIE. 

CO M E D 1 E 

en trois Aïïes. 
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AFERT IS S E M EN T 
fur U Boête de Pandore. 

SUoique cette Pièce foit d un ca- 
ractère différent des précéden- 
ts , dont le fujet eft tiré de PEcri- 
ture Sainte , ona cru que la morale 
voilée fous cette Allégorie fabuleufe y 

Î)ouvoit la rendre paflable, & nçs'é- 
oignoit pas de l'objet principal qu'on 
fe-propoîe dans les exercices de Dé*j 
clamation que l'on fait faire aux jeu- 
nes gens. Quanta la multiplicité des 
Perfonnages & à la fingularité de ce 
Poëme y cela demande quelque in- 
dulgence ; mais tout \c Recueil: e»! 
a befoin. Audi l'Auteur dit-il d'a- 
près Ovide y avec bien plus de fujet 
que lui y : . r 

Emendaturus ,Ji ticuijjet y eram. 



lomiv: M 
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MERCURE. . 

PROMETHE'E. 

ÈPjMETïIE'E, 

PAMPHILE. 

EUGENE. 

POLYTRQPE;! iT^J'Z**' 

PR OTHYME. / «nés par Promet 

\ trçee. 

FRONIME. 
SIMPLICE. 
SEPT G E N ï E S Flateors: 

5IPT QENIES Malfaiiâns*' 

L'ESPE'RANCE. 

CHŒUR de Maux ^w /W */* w& pwtf, 

Z,* & «0* */? e n Scythic dans le Vcjlibulc dn 
Palais de Promcthce* 
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f X X X Htë •' X X X . 

LA BOETE 

DE 

PANDORE. 

COMEDIE. 

ACTE PREMIER- 
SCENE PREMIERE. 

M E R C U RE feul* regardant 
de tous coteî. 

\ 

VAis-je bien ! oui , c'eft-là : là , dis-je , où de 
{es mains , 
Depuis peu Promethée a formé les humains. 
L'ouvrage eft bon & beau ; du moins il nous 

rafluï** ■ 
Mais il faut un peu plus pour convaincre Mercure : 

M ij 
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Xt c'cft- pour lé ïonder que je defcends des CieuiS 
Defes oeuvres chacun dit toujours des merveilles y 
Mais j'en croirai bien plus mes yeux que mes 

-. oreilles* 

Examinons d'abord les humains ; c'eft le mieux s 
Et pour connoitre à fond leur ame encore neuve» 

Pandore par Tordre des Dieux 
Me fournira bientôt une nouvelle épreuve. 

Chut. J'entends l'eûain bourdonner : 
Ce. (ont eux : ça voyons , que vont-ils foupçonner £ 
Cachons-nous un moment» 



SCENE II. 

&ERCURÊ cathé, PAMPHILE; 

EUGENE, POLYTROPE, 

PROTHYME,FRONIME, . 

SIMPLICE avec des filets 

& une cage* 

PAMPHILE * Engin*. 



N< 



Ous TaVons vu , vous dis-je % 
EUGENE: '" 
Il voloit , dites- vous ? 

FRONIME. 
. ; Oui c'eft un homme ailé* 
PAMPHILE sherckant fw^oun 
Il ft'cft abbatu là. 
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EUGENE. 

Voyons donc ce prodige* 
< POLYTROPE. 
II n'eft pas loin , cherchons . 

PROTHYME. 
• • S'il ne s'eft enyolé ; 

H fera dans ce coin , je gage* 

SIMPLICE. 

J'aurai foin de le mettre en cage. 

PAMPHILE. 

, Paix , marchons à pas de fburi*. • ï 

POLYTROPE. 

S'il tombe fous ma patte il fera bientôt pris. 

}A E R C U R E derrière letbé*ir*$n divers endroits ± 
à mefure qu'on le fourfuit fans le voir 4 ' 

Bientôt pris !... ici... là... 

EUGENE. 

Je juge à Ton ramage 
Que c'eft un Perroquet qui fe moque de nous. 

MERCURE/* montrant tout- À-coup aux 
Auteurs qui reculent. 

Je fuis un oifeau tout à vous. 

POLYTROPE. 
Quel oifeau que ce perfonnage ! 
FRONIME, 
Allons-y tous d'un air un peu plus circonipeô. 

PAMPHILE. 
Ce drôle me paroit avoir ongles & bec. 

PROTHYME. 
Certe il a bien changé de figure & & taille ; ' 

M ii£ 
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Dans l'air il ne fembloit qu'un chétif oifîllon. 

SIMPLICE, 
Je ne m'y fierai pas : ce maître papillon 
Romproit tous mes filets. 

MERCURE kdnm~bs,. 

Voyez cette canaille; 
A peine eft-elle éclotè , Se la voilà qui rfaille ! 
Notons : primo , railleurs , 

V AM PHI LE s'approcha»* /oki. 

Parlez nous tout de bon ; 
Homme roifêau , qu'êtes- vous ? comment vous 
nomme-t-on? 

-"] MERCURE [àparu) 
Jïom-, ils font curieux, (haut.) Je me ferai com 
noitre : 

Dites-moi d'abord votre nom. 
PAMPHILE brufyuement. 
Mon nom c'eft... c'eft Pamphile. 
MERCURE. 

Il fera petit-maître $ 
Car il en prend déjà le ton., 
Etvous ? 

Moi je m'appelle Eugène; 
MERCURE. 
Eugène ! le beau nom ï c'eft-à-dire , bien né. 

Sur votre air on vous l'a donné ; 
Mais gardez- vous w jour d'une humeur trog 
humaine* 
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Et vous ? 

POLYTROPE. 
Polytrope. 
. MERCURE. 

Hé , c'eft-à-dire , utf finet* 
Et vous ? 

PROTHYME. 
Prothyme. 

MERCURE. 

Oui da : Prothyme , vraî fiiisc j 
Même chofe : on entend cela fans commentaire ; 

À voir l'un & Fautre cadet , 
Chaque nom eftaffez conforme au caractère. 
Et vous i 

FRONIMÈ. 
Fronime. 

MERCURE. 
Abfafel^u'dft^tfuà-dîr^? 
FRONIME. 

iHfcreffe; 
la chofe parle alita , & nt«que une fageflè , 
Non pas. ridée encore, mais en «Heur de jetiÂetfe'i 
Un air doux fc pofé... ..." * 

MERCURE. 

Vott£ l'Attendez bien peu i 
Ce nom marque Un poulet <Jui fçait cadhef foi 

jeu. 
Et vous , petit bambin ? 

. SIMPLICE. 
.*''-,» L'on me nomme Simplice* 

M iiij 
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MERCURE Ucsrejfant. \ 
Hé hé , ces pepts yeux qui lorgnent de coté 

Montrent déjà que la fimplicité 
Pourra bien n'être un jour qu'un pur çouvre-ma- - 
licÇt - 

PAMPHILE. '...'; 

Mais tous qui. dans nos noms , dans nos yeux ; 

dans notre air , » 

Liiez comme un. oracle , & fêmblez voir fi clair ; 
Qu'étes-Yous. donc enfin ? 
* MERCURE. 

Des yeux Ton me dévore s 
Il faut bien contenter la curiofîté 3 , . 
Mais gare... 

EUGENE. 
Quoi ? vous balancez encore ? 
MERCURE. 
Je ne fuis point un homme , encor moins un oï- 

fèau : 
Je fuis ^>lus au-deflus de ce monde nouveau t 

Que l'homme au-deflus de la bete. 
Vous voyez en un mot le Dieu Mercure. 

SIMPLICEfow*- 

UnDieu! 
MERCURE. 
Oui , peu fevère s & % el qu'il le Suit en ce lieu. 
Vous me regardez tous , des pieds jufqu'à la tête; 
Que trouvez-vous d'étrange en ma figure ? 
POLYTROPE. 

Ph ! riem 
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Tout en charme aucoatraire , & l'air & le maintien* 

- MERCURE àpsrt,Jecouantlatete. 
Item , Flatteurs. 

POLYTROPE continue. 
Des Dieux l'homme eft vraiment l'image , 
Promethée a bien dit : tous en êtes un gage ; 
Et notre air après tout montre qu'il a raifon. 
MERCURE^. 
Item y Vains. 
ERONIME montrsnt le Csducée. 
f Quel eft ce bâton ? 

PROTHYME. 
, Voyons-le* 
MERCURE U lus donne , & tous F examinent 
attentivement. 

Ce n'eft qu'un fymbole 
Du pouvoir que j'aurai fur les âmes (ans corps ; 
EfTayez. Voulez- vous aller aux fombres bords ï 

PROTHYME. 
Je fuis votre valet : c'eft un fort vilain rôle , 
D'aller le bâton haut nous mener chez les morts; 
A peine goûtons-nous la vie ; 
t La quitter , ce feroit folie. 
Mais fi , fans nous donner cette trifte façon 9 
La baguette apprenoit l'art d'évoquer les Ombres * 
J'en prendrais volontiers leçon. 
FRONIME. 
Oui-da* je voudrois voir les hôtes des lieux fom- 
bres. 
Comment fom-U$ bâtis ! 
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EUGÈNE. 

Et que font-Us là bas ! 
PAMPHILE. 
Rien n'eft tel que de voir. 

ME RC U RE feverement. 

Ouais , vous allex grand pas î 

S IMPLI CE tÂtmt les mies de Mercure. 
Je m'embarrafle peu de la (ombre demeure : 

J'examine depuis une heure 
Vos ailes au bonnet , vos ailes aux talons. 

Que j'en voudrois avoir de même ! - 
Oui , je vous aimerai , mais d'une ardeur extrême J 
Si par votre moyen , comme vous , nous volons. 

MERCURE. 
Que ferez- vous alors ? 

SIMPLICE. 

Voltigeant à la ronde ^ 
Comme un oifeau becquetant fruits & fleurs % 
J^irai... par ci , par là ; que fçai-je ! voir le monde , 
Me divertir , courir , 8c voyager ailleurs» 

PAMPHILE. 
il a vraiment raifbn : cela feroit fort drôle. 
Seigneur Mercure , allons , donnez votre paroi* 
De nous communiquer cet utile fecret. 

MERCURE. 
ii vous étiez oifêaux , on vous encageroit. 
PAMPHILE. 
Bien ruie qui pourroit me prendre 
MERCURE, 
tes pièges font fubtils. 
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EUGENE- 

Oit pourra s'en défendre» 
MERCURE. 
Vous le direz toujours ainfï : 
Mais il eft certains laqs que Ton fçaura vous tett? 

dre, 
Dont vous vous tirerez fouvent couffi coufll : 
Des oifèaux tels que vous fort aifément s'enjolenti 
Il faut fe défier «Toifèleurs qui cajolent ; 
Et Ton le défend peu quand le piège eft joli. 

POLYTROPE. 
Aux plus fins oifeleurs je ferai parolû 

MERCURE. 
Oh oui , vous en ferez de belles* 

PROTHYME. 
J'irai tout fureter comme les hirondelles. 
MERCURE. 
Et maître Furet s'englura. 

FRONIME. 
Moi je içauraj garder mes ailes. 

MERCURE. 
Vous trouverez quelqu'un qui vous les rognera j 
Ou le Milan vous plumera, 

PÀMPHILE. 
On nous plumera ?... Bagatelles : 
Vous nous prenez ici pour de jeunes moineaux.^ 

MERCURE. 
Hé , tous ferez un jour Milans ou Pigeonneaux ; 

(à part*) 
Pigeonneaux aujourd'hui. 
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SIMPLICEi Mercure. 

Prêtez votre coeflfure , 
Pour voir un peu comment cda fera , 
Et fi Sîmplice volera. 

}A E R C U R E lui donne fin bonnet que tous exami* 
nent , fr que Simplice met enfin fur fa tête 

Voyez moi ce petit Mercure. 
S I M P L I C E faifant effort pour voler. 
Ah... point , je n'y fuis pas... encore... m'y voici..: 
.Point du tout. Montrez-nous comment Ce fait cecîi 

M E R C U R E reprenant fin chapeau. 
Vainement votre efprit s'agite & Ce mutine 

Pour prendre fur le champ (on vol. 
Le corps le ûxe à terre , & Cent toujours ie fol 
Dont il tire fon origine. 

PAMPHILE. • 

On ne fe lafle point de vous interroger. 
Comment avez*-vous pu jufqu'ici voyager ? 
Vous venez du Ciel ? 

MERCURE. 

Oui , par la plaine Ethérée; 
EUGENE. 
Le chemin eft bien long > je pente , au Firmament. 

MERCURE. 
Fort long : mais le voyage eft de courte durée ; 
Au Ciel , comme aux Enfers , l'on pafle en un ma» 
ment. 

POLYTROPE. 
En voyageant (bus la voûte azurée 
Vous aurez vu les étoiles de près. 
Eft-il vrai qu'elles ont de fi damans attraits £ - 
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Acte I, j8^ 

MERCURE. 

Sans doute. 

PROTHYME, j 

Pourquoi donc en fuyant notre vue 
Vont-elles fi haut fe percher , 
Que l'œil iàns avoir la berlue 
Ne peut prefque les dénicher ? 
FRONIME. 
Je croirois volontiers que de leur influence 
far de fècrets canaux coule notre defiin t 
Et que tout l'avenir eft écrit dans leur lein.' 

MERCURE. 
C'eft un morceau friand , oui , que cette fciencw 
PAMPHILE. 
C'eft au Ciel qu'on en fçait le fin. 
SIMPLICE. 
Qu'eft-il ce Ciel au vrai ? je fuis gros de l'ap* 
prendre. 

MERCURE. 
C'eft le féjour des Dieux. 

PAMPHILE. 

Oui , nous le voyons bien i 
De Prométhée auffi c'eft l'unique entretien ; 
Les Dieux tracent leur gloire au fèin de leur em«î 

pire : 
U faudroit être fou pour ne pas y fbufcrire: 
Mais que ne font-ils comme vous ? 
Ce fèroit le plus court de fe montrer à nous. 
MERCURE. 
Tout beau , votre efprit perd haleine : 
C'eft. bien à vous, jeune homme, &commande< 
aux Dieux» 
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*RONIME. 
Mercure a raifbn : faifons mieux ; 
Qu'il nous prête (on aile , ou bien qu'il nous en* 
traîne, 

Et voyageons nous même aux Cieux : 

EUGENE. 
Fort bien nous verrons tout fcns voiles. 
SIMPLICE. 
•Nous vous vifiterons , Mefflames les étoiles. 
Dans la Lune , pour moi , j'irai droit me loger , 
. Car j'aime , comme elle , à changer. 
MERCURE. 
Ce logement eft fort commode : 
Vous en établirez apurement la mode. 

POLYTRÔPE. 
Cela fera nouveau de voir d'un œil hardi 
Les étoiles en plein midi. 
PROTHYME. 
Mais ferieufêment feroient-ce point des mondes î 

MERCURE Su* ton rsWtur. 
Ces réflexions font profondes. 
EUGENE. 
Vous ne répondez rien : nous en demandons trop. 

MERCURE. 
Comment répondre à tout î vous courez le galop. 

(àpart.) 
Enfin je les connois ; je tiens leur cara&ere : 
Ils font donc curieux ; je vas les fatisfaire. 

PAMPHILE. 
Qu'avez-vous ? 

"• mercure; 

: Jfe fongeois que f ai- certain tréfôr ' 
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Qui pour répondre à tout fèroit bien votre affaire : 
Vous fçauriez tous ces points & beaucoup plus 

encor. 
Je pourrai vous l'offrir, fi cela peut vous plaire, 

TOUS enfcmblc. 
\Jn Tréfor ! 

MERCURE. 
Oui. 

PAMPHILE avec empreffiment. 
Rempli ? 
MERCURE. 

Je ne dis pas de quoi 4 
Mais par lui tous ferez auffi fçavans que moi. 

SIMPLICE. 
Donnez donc ce Tréfor vîtement , je vous prie. 

EUGENE. 
L'avez- vous là ? montrez : 

POLYTROPE. 

Eft-il là quelque part | 
PROTHYME. 
L'auriez- vous caché par hazard ? 
FRONIME. 
Où ? parlez. Vous riez. 

MERCURE. 

Il faut bien que je rie i 
Vous ne me donnez pas pour répondre un moment. 
PAMPHILE. 
Que ne parlez-vous promptement ? 
MERCURE. 
Ce Tréfor eft au Ciel : l\ faut que j'y remonte. 

EUGENE. 
Vous ne reviendrez point : vous nous jouez d'un 
• tour. 
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POLYTROPE. 
Vous reviendrez : mais quand i 
PROTHYME. 

Vous nous bercez d'un conte» 
MERCURE. 
Non ; avant qu'il foit peu je ferai de retour : 
Mais au lieu de gronder faites-moi donc la cour» 

PAMPHILE. 
Mercure * ah ! fbyez fur de toute ma tendreûe ; 
Mais partez (ans délai. 

EUGENE. 

Tenez votre promeûe i 
Avant que Prométhce arrive en ce palais. 

FRONIME. 
Comme il nous tient de court, il trouveroit maa« - 
vais 

L'innocent defir qui nous preûe. 
Vous entendez. 

MERCURE s'en sllsnt. 

J'entends , vous aurez le Tréfbr; 
(àfsrt.) 
Oui certe , & l'on. verra par (a propre manie 
La curiofîté fatisfaite & punie. 

PAMPHILE *U*nt *fres lui. 
Ne perdez point de tems. 

MERCURE dans le fend a* Théâtre. 

Je vais prendre l'effor. 
(lldifparoit.) 



** 
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1 " ! ! 

SCENE III. 

Les mêmes. 

BPAMPHILE. 
On ! le voilà parti ; 

EUGENE. 
< C'eft un trait qui s'élance. 1 

SIMPLICE. 
Ah i comme il bat de l'aile ! 

POLYT&OPE. 

Il plane , il Ce balance. 
PROTHYME. 
Dieux! qu'il eft haut! 

FRONIME. 

Voyez , voyez qu'il eft petit ! 
Comme un point il s'anéantit. 
SIMPLICE. 
Tai l'œil bon , je le fuis encore bien de la vue : 
' Ah , quand volerai-je à mon tour ! 
P A M P H I L E. 
C'en eft fait : je le voi qui fe perd dans la nue. 
Allez , épiez fbn retour : 
Je veux refter avec Eugène. 
Venez nous avertir quand vous le reverrez, 

SIMPLICE. 
Nous n'y manquerons pas. 

PÀMPHILE. 

Sur le champ , accourez, - 
T'orne JV. N 
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SC E NE IV. 
PAMPHILE , EUGENE. 

E PAMPHILE. 

Ugene , m'aimez- vous ? 
EUGENE. 

•' : Oui ; d'où vient cette peine? 

PAMPHILE. 
Je vous dirai bientôt pourquoi : 
C'eft un fècret de vous à moi. 
Avançons cependant , crainte que Ton n'écoute» 
Que dites- vous de tout ceci ? 

EUGENE. 

L'aventure me fèmble étonnante fans doute. 
PAMPHILE. 
Elle me le paroît aufli. 
EUGENE. 
Sans trop d'impatience il faut en voir l'iûue : 
C'eft je croi votre fendaient : 
Car enfin... 

PAMPHILE. 

Point du tout vraiment. 
Des plus ardens défîrs mon amë eft combattue , 
Et le Tféfbr promis m'agite étrangement. 

EUGENE. 
Je l'attendrai , s'il vient ; mais fort patiemment. 

PAMPHILE. 
Votre ame indifférente eft encor bien novice. 
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EUGENE. 
Par raifon & par goût je fais ce que Simplice 

Fait par un inftind enfantin. 
Un rien le divertit (ans troubler fon deftîn , 
Si l'appas d'un plaifir dans fon ame (è glifle y 
Il y court , il en (ent le prix : 
Mais dès que ce plaifir s'envole , 
Auffitôt détaché qu'épris 
Simplice en jouant s'en confble. 
Cher Pamphile , fuivons ce goût qui nous con- 
vient , 

Etprenons le tems comme il vient, 
PAMPHILE. 
Eugène , je vous plains avec ce caraôère. 
Que dites-nous de notre père i 
EUGENE. 
Que nous lui devons tout. 

PAMPHILE. 

Je ne dis pas que non. 
EUGENE. 
Pour moi je lui (çai gré : car je voi la lumière, 
Je me trouvois fort mal de n'être que limon. 

PAMPHILE. 
Je fuis fort aife aufïi de me trouver au monde. 
Mais que nous (èrt cela , G nous ne voyons rien l 

EUGENE. 
Dans ces heureux Vergers ne (bmmes-nous pas 
bien ? 

PAMPHILE. 
Ah ! vous connoiûez peu cette machine ronde : 
On nous cache avec foin (es nouveaux habitant 

N ij 
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EUGENE. 
Qu*aYons-nôus befoin d'eux ? nos defirs font cortf 
tens. 

/P AMP HILB levant les épaules. 

Toujours mêmes objets , mêmes foins , même rive i 
L'agrément de la vie eft la diverfîté. 
Rien n'eft tel que la liberté. 
Ce monde eft beau ; fouffrez que je vous le décrive. 

EUGENE. 

Voyons. , 

P AMPHILE trace fur terre avec un* 

baguette. 

Figurez- vous ce Palais au milieu. 
( Epimetbée au moins me l'affigne en ce lieu ) 
Ici ce font vallons. 

EUGENE, 
Et là ? 
P A M PU ILE traçant fur terre & occupant, 
tout le Théâtre. 

Ce font collines, 
Qui cachent à nos yeux cent merveilles voifines* 

EUGENE. 
Qui font-elles f 

P AMPHILE. 
Ce font au moins vingt Nations > 
Qui font de nos climats un pays de plaîfânce : 
On n'y voit que jardins , que ruifleaux , qu'élé- 
gance: 

( Il montre cela fur terre. ) 
L'une eft dans cet endroit... l'autre en ces régions... 
Chaque peuple du refte , a Ton air , fa manière.*. 
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EUGENE. 
Pourquoi nous les cacher f 

PAMPHILE vivement. 

Hé pourquoi notre père 
S'eft-il mis cela dans i'efprit ? 
Pour moi j'en crève de dépit. 
Oui , je verrai cette merveille ; 
Mercure a mis le comble ; & fon Tréfbr réveille 

Ce défir qui m'avoit, flatté. 
Croyez-moi , fï mon père à nos deffeins réfifte , 
Rendons notre deftin moins trifte , 
Et mettons-nous en liberté. 
Nous fbrtirons d'ici par la foret prochaine ; 
De-là nous entrerons dans cette vafte plaine , 

( il montre cela en traçant fur la terre, ) 
Qu'entourent à l'envi d'agréables coteaux , 
Et que le fleuve coupé avec mille canaux. 
Les premiers des humains que forma Promethée i 

S'offriront d'abord à nos yeux. 
Les voilà. Leur demeure eft , dit-on , enchantée* 
En entrant nous ferons reçus comme des Dieux ; 
Les danfes 9 les feftins combleront notre joye... 

" EUGENE. 
Quelque prix qu'il en coûte , il faut que je les voye> 

PAMPHILE. 
Laiflêz-vous feulement conduire fans effroi ; 
Et de notre projet repofèz-vous fiir moi. 

EUGENE. 
Il y faudra fonger. Promethée eft le maître ; 
]£ais enfin... taifons-nous : ouf je le vois paroitrrè 

N ii j 
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P AMPHIL E fait fan* k Eugène. 
Pas un mot du Tréfor. 



SCENE V. 

Les mêmes, PROMETHE'E. 
PROMETHE'E. 



Q. 



_[Uels étoient vos difcours, 
Chers enfans f 

PAMPHILE. 

Nous parlons toujours 
De vos bontés pour nous, & de votre tendrefle. 

PROMETHE'E. 
Eft-ce tout ? mais pourquoi vous vois-je férieux ? 
Je ne vous trouve point cette douce allégrefle , 

Qui fait le partage des Dieux. 
C'eft pourtant , croyez-moi , le prix de l'innocence^ 

EUGENE, 
Rien, peut -il nous troubler dans ces aimable» 

lieux , 
Que le foin de marquer notre reconnoufance t 

PROMETHE'E. 
Et moi je n'en veux point qui coûte des fbucis : 

Et je m'en rapporte à vous-même ; 
Faut-il beaucoup d'effort pour aimer qui vous ai- » 

mfe i 
Vous parliez d'autre choie : avouez-le, mes fils; 
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PAMPHILE. 
À no vous rien celer , j'ai dit qu'Epimethée , 

(Mais au moins ne vous fâchez pas ; ) 
A tracé devant moi de ces charmans climats , 
,Un portrait dont mon ame eft tellement flatée , 

Que je fuis tenté de les voir. 

Si vous rejettez ma prière , 
Mon amour envers vous , fans être moins fincère , 

Sentira le poids du devoir. 
PROMETHE'E. 
Je fçai ce tjui convient , mes fils , & je fuis père ; 
Votre (buhait un jour fera mieux écouté. 
Etouffez aujourdhui ce (buhait téméraire : 
Je le veux , j'aime au moins votre ingénuité. 
Confèrvez chèrement cette /implicite : 
Car le monde encor jeune en ce point dégénère ; 
Etc'eft pour cela fëul que mon amour fëvère 
'Vous en interdifoit l'abord pernicieux. 
Gardez-vous d'écouter des dé/irs curieux , 
Et ne m'en parlez plus fi vous voulez me plaire. 
EUGENE. 

Quel mal cela vous peut-il faire ? 

Vous nous aimez , nous vous aimons : 
Que vous coûtera-t-il , pour couronner vos dons, 

Que de vouloir nous fàtisfaire ? 
PROMÇTrJE'E. 
Je verrai vos raifbns. Mais enfin c'efi aflèz : 
Adieu , n'infiftez plus , je parle , obéiflez. 

Retirez-vous , faites venir Simplice. 

N iiij 
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SCENE VL 
PKOMETHPE, SIMPLICE. 

PPROMETHFE 
A* cet ee£ant £ns artiice 
Je TCttx un peu fçaroir tout ce 9m $*«* nlSL 

SIMPHCE«jm««r. 
Bon jour , mon chez Papa : fcufiez mat je tous 
baûe. 

PROMETHFt 
Eflef tous bien content ? 

SIMPLICE. 
Oh! oui; 

PROMETHFE. 

J'enfuis fort aneï 
Vous me femblez pourtant embarrane • 
Que fit-on hier ? 

SIMPLICE. 
Rien, 

PROMETHFE. 

Rien ! 

SIMPLICE. 

Si Bdt , quelque chofè ; 
Mail roui gronderez , & je n'ofe... 
PROMETHFE. 
Dites , dites toujours. 

SIMPLICE, 

Pamphîle , Eugène , & moî^ 
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Nous jouions. Sur un coup jolie de bonne foi , 
.( Coup très douteux ) jamais ils n'ont voulu re- 
faire. 

PROMETHFE. 
Oh ! cela n'eft pas bien , la chofe eft toute claîrew 

SIMPLICE. 
Notre oncle Epîmethée eft venu fur cela , * 
Qui leur a dit , venez , laiffez cet enfant là : 
Auffi-tôt me laiflant ils fe font mis à rire. 

PROMETHFE. 
.Ouais. 

" SIMPLICE. 
Et je leur ai dit que j'irois vous le dire. 

PROMETHE'E. 
Fort bien, 

SIMPLICE. 

Je les fiiivois : mais ils m'ont écarté. 
$amphile , Epîmethée allant de leur côté , 

M'ont laiffé feul , tandis qu'Eugène 
S'amufoit à courir aux oifèaux dans la plaine. 

PROMETHFE. 
Après... 

SIMPLICE. 
En revenant doucement fur mes pas , 
Je fuis allé vers eux , ils ne me voyoient pas ; 
Et j'ai vu qu'ils parloient de climats , de voyage..; 

PRpMETHE'E. 
( apsrt. ) Oui , voilà l'enclouure. ( haut. ) Allons % 

mon fils , courage , 
Qu'a-t-on fiait ce matin î 
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sim pli ce. 

C'eft bien là le plus beau. 
Un Dieu ( nous l'avons pris d'abord pour un oi- 

fèau. ) 
H fe nomme , attendez.^ 

PROMETHE'E. 

Seroit-ce point Mercure ï 
SIMPLICE. 
Juftement ; un bonnet... des ailes... unbiton... 
Un habit... 

PROMETHE'E. 
M'y voilà , je connois fa figure. 
Qu>t(-î1 fait l qu'a-t-ii dit ? 

SIMPLICE. 

Ayant appris le nom | 
Et bien regardé l'air de tous tant que nous fommes > 
Il en a dit tant... tant qu'on, ne pourroit finir , 
Et que je n'en ai pu presque rien retenir ; 
Sur ceci , fur cela , fur les Dieux , fur les hommes ; 

Mais ce qui flatte plus encor, 
C'eff qu'il va revenir avec un beau Tréfbr. 

PROMETH E'E appercevant Mercttre. . 
Il vient , retirez- vous : n'en dites mot , Simplice* 



«$• 



& 
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ACTE I. 20J 

§ C E N E VIL 
MERCURE, PROMETHFE. 

MERCURE Uifmt derrière le Théâtre 
lu Sotte qu'il * apportée. 

C( ipart. ) 
A ne découvrons point encor notre malice. 
t * ( haut* ) Seigneur Promethée, ah ! bon jour. 

PROMETHFE. 
Mercure dans ces lieux ! Mercure dans ma Cour I 
Si matin ! avant moi ! que venoit-il y faire î 

MERCURE. 
Moi ! vous féliciter , mais d'une ame fîncère. 
De vos heureux travaux j'admire le progrès : 

Quelle entreprife ! quel fuccès ! 
Un peu de limon brutte entre vos mains refpire i 
Votre {buffle puiflant anime un vafte empire 
D'humains tout fêmblables à nous. 
Les Dieux , ou je me trompe , en font un peu ja-j 
' loux. 

PROMETHFE. 
Mercure , vous raillez. 

MERCURE. 

Moi point : fans raillerie; 
Xeftime votre ouvrage , & l'Homme vaut Ton prix > 
Dans l'âge d'or , s'entend : un jour , adieu vous dis» 
PROMETHFE. 
Quoi donc £ 
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MERCURE. 

Parlons fins flaterie i 
Car enfin , fins vous faire tort , 
J'en connois le foible & le fort. 

PROMETHFE. 
Hé qu'y trQuvez-vous à redire ? 
Ji aime la vertu. 

MERCURE. 

D'accord. 
PROMETHFE. * 
À refpeâer les Dieux je prens foin de rinftroire* 

MERCURE. 
Von bien. Il oubliera bien rite vos leçons» 

PROMETHFE. 
H vit heureux. 

MERCURE. 
Sant doute. 
PROMETHFE. 

Et fitisfait. 
MERCURE. 

Chaînon?» 
PROMETHFE. 
fcertes , cela me pique , & pour vous j'en ai honte. 
L'homme eft donc bien méchant , Mercure , à y<>t 
tre compte ? 

MERCURE. 
Méchant f non. 

PROMETHFE. 
Trompeur. 
MERCURE. 
Non. 
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Acte I. àoj* 

PROMETHFE. 

Sans foi , fans loi ? 
MERCURE. 

Non , non; 
PROMETHFE. 



MERCURE.- 
Non , vous dis-je , 
PROMETHFE. 

Et privé de raifonJ 
MERCURE. 
tlon , encore une fois : l'homme eÛ très-raifbn-j 

nable , 
Mais qu'il raifbnne moins. H eu doux , fagc, ai- 
mable , 
Fidèle , vertueux , tout ce que vous voudrez ; ' 
Et j'en dirai du bien plus que vous n'en direz. 

Mais pour me fêrvir du proverbe , 
Il efl fans foi , fans loi , fourbe , & méchant en 
herbe. 

PROMETHFE. 
Je voudrois voir un peu fur quoi vous Taffurez; 

MERCURE. 
Le voici. Son efprit formé d'un feu célefte , 
En a les qualités , la noblefle & le relie : 
Mais cet efprit fi noble eft pourtant limité ; 
Dans un étui de chair vous l'avez emboêté. 
Or il trouve déjà fa cage trop étroite ; 
Il veut prendre l'effor , & fê perdre en projets i 
Il croit , pour pénétrer jufques à nos fècrets , 
Son œil aflez perçant & fa vue aflez droite* 
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Fou de l'indépendance & de la liberté , 
Son vice eft en un mot la curiofîté. 
PROMETHFE. 
Vous parlez en railleur. 

MERCURE. 

Et vous parlez en père." 
PROMETHFE. 
Mercure , tout ceci commence à me déplaire , 
Mes fils font ce qu'ils font : mais que leur vou> 
liez- vous ? 

MERCURE. 
Mon deflein n'étoit pas de vous mettre en cour-? 

roux. 
Attendez... j'apportois cette boete divine. 
( Il montre &fah avancer la machine, ) 

PROMETHFE. 
Voïià donc le Tréfor qui fait leur entretien. 
,De Mercure un préfènt ! je m'en défierai bien. 
: MERCURE. 

Ma Planette eft un peu maline. 

PROMETHFE. 
Quel eft donc ce Tréfor offert ? 
MERCURE. 
On ne le fcaura point que l'on ne l'ait ouvert. 

PROMETHFE. 
.Fentens ; vous pouvez donc le remporter fur 
l'heure... 

Non , il vaut mieux qu'il me demeure. 
: De Jupiter j'entrevoi les deûeins : 
Il m'a fouvent parlé d'un Tréfor de Pandore , 
Dont je dois , m a-t-ii dit , garantir les Humains : 
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Pàit-être ce dépôt eft celui que je crains ; 
J'empêcherai les maux d'éclorre. 
Cette Boëte en un mot eft bien entre mes mains; 
L'on ne reviendra plus l'apporter en cachette , 
Et je pourrai partir fans que rien m'inquiète. . 

MERCURE Sun tonrailleur. 
Votre prudence eft grande ! il en faut voir lé 
fruit. 

PROMETHFE. 
Vous le verrez.. 

MERCURE. 

Souvent trop de prudence nuit; 



SCENE VIII. 

Les mêmes, EPIMETHE'E, 
& les fix jeunes Hommes. 



Q 



EPIMETHE'E. 
Uoi , mon frère , les Dieux fèmblent vous 
rendre hommage : 
Dans l'œuvre de Vos mains admirant leur image , 
Ik marquent leur retour par un foin des plut 
doux , 

Et je l'apprens d'un autre que de vous ! 
Ne puis- je voir au moins cette rare caflette , 
Qui des biens eft , dit-on , l'afTemblage pariait; 

MERCURE^. 
Bon , voyons de ceci quel peut être l'effet. 
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ao8 la Boéte de Pandobh; 

PROMETHE'E/f mettant devant la Bo'étê 
de peur qu'on ne la voye. 

( afin frère. ) 
Modérez , croyez-moi , cette ardeur îndifcrete. 
Simplice , c'eft ainfi qu'on garde mon fecret î 

SIMPLICE. 
f*apa , je le gardois ; Us me l'ont pris tout net. 
"* PAMPHILE àPromethée. 

Epimethée eft votre frerc , 
Nous fommes vos eqfans ; d'où vient donc ce my-j 
ftère? 

PROMETHE'E. 
De ce que je le veux. 

EUGENE. 
Quel mal... 
PROMETHE'E. 

Point de caquet» 
POLYTROPE. 
L'on ne prétend pas vous déplaire* 

PROMETHE'E. 
Paix. Taifez-vous avec votre air furet. 
FRONIME. 
C'eft un préfent des Dieux. 

PROMETHE'E. 

C'eft un tour qu'on vous fait^ . 
SIMPLICE. 
Mercure voudroit-il en faire ? - 

MERCURE àpart. 
Il me va donner mon pacquet. 
PROMETHE'E. 
Ce que je vous défens, nul Dieu ne le permet. 

PROTHYME. 
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P R O T H Y M E approchant de la Boîte. 
Le voici ce Tréfor. Vous le cachiez , mon père. 

PROMETHFErWw»/, 
Àite-là , s'il vous plaît , je vais le cacher mieux! 
Çpimethéè , allons ; ceci m'émeut la bile. 
( Il va cacher la Boëte avec Epimethée. ) 
MERCURE^. - 
Sage précaution , mais pourtant inutile. 

VAMVH1LE a demi-bas* Mercure. 
Que ne préveniez- vous ee contre-tems fîcheux l 
Je. vous i'avois bien dit : il falioit être agile. 

PROMETHE'E revenant avec Epimethée. 
Pour de bonnes raifons je défens d'y .toucher. 

C'eft vous que j'en charge , mon frère ; 
Gardez qu'en mon abfence on n'ofe en approcher*, 
■ EPIMETHE'E. 

Je ferai bon dépofitaire : 
Je né vois pourtant pas ce qui peut vous fâcher; 

PROMETHE'E. 
Sx .ce don , de Pandore eft le dépét funefte ; 
( Et j'ai lieu de le croire ainfi : ) . 
C'eft pour ne pas l'ouvrjr qu'on nous l'adrefle ici : 
Il contient tous les maux nés du courroux célefte , 
Maux de corps , maux d'efprit , & tout ce qu'aux 

Enfers 
Enfanta TAcheron d'affreux 01$ de pervers. 
En un mot ce Tréfor enferre 
La perte de toute la terre. 
Jugez £ j'ai bien fait. 

MERCURE. 

Que cela fbit ou non , 
Va peu de défiance eu toujours de ûifon. 
JemcIK Q 
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PROMETHE'E */w«*/fcw. 
Vous l'entendez. Suffit : je retourne à la plaça 
Où je forme d'humains une nouvelle race. 
De différens limons il me faut effarer , 
Et l'on verra les mœurs Ce diverfifier. 
Allez prendre l'effor , enfans , avec mon frère ; 
Il voudra bien pour moi vous tenir lieu de Père • 
J'accorde ce loifir à l'ardeur de tout voir. 
Reyenez aujourd'hui : je vous attens ce foir. 
Mercure , vous voyez que je vous tiens parole; 

MERCURE. 
Vous faites bien. ( * fart.) & moi je vais joiiec 
mon rite. 



PREMIER INTERMEDE» 

UN GÉNIE, CHŒUR de Maux 
qu'on ne voit point. 

( Symphonie de Furies. ) 

LE G FNÏE <**»*. 

c 

iJOktez , fbrtez , brifèz vos fer«,' 
Ravagez , fàccagez , inondez l'Univers. 
CHŒURS M*hx. 
Sortons , fortons , brifons nos fers s 
Ravageons , fàccageons , inondons l'Univers. 
, * LE GE'NIE. 

Tels que du fein des bois f du fommet des monu 
*ag n e%^ 
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tes torrens roulant à grands flots , 
Entraînent les moiffons , défolent les campagnes 

Par le déluge de leurs eaux. 
Tels & plus fiers encor , des infernales rives 
Du gouffre ténébreux , 
Par un débordement affreux , 
Sortez y Monftres , Démons , Maux , & Pallions 
vives ; 

Sortez , (brtez , brilêz vos fers : 
Ravagez , fàccagez , inondez l'Univers. 

LE CHCEtJR. ., 
Sortons , fortons , brifons nos firs, &cj 

LE GFNIE. 

Que la famine , que la guerre , 
Que les Tyrans , 
Les Conquerans , 
Arment parens contre parens y 
* Et dévorent la terre* 
i 
Plus prompts que les éclairs , plus craints que fa 
Tonnerre , 

Fondez fur ces climats nouveaux , 
Impitoyables Maux, 
Tombez comme la foudre ; 
Brifez , réduilèz tout en poudre \ 
Loin d'ici le doux repos. 

Noire difcorde , plie envie ; 
Chaffez la paix , rendez la vie 
Plus horrible que le trépas. 

Qij 
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Paroiflez , fieres Euménides , 

*" Portez vos flambeaux homicides 

Dans le fein des humains perfides r 
Que les remords Suivent leurs pas* 

Régnez fiur la terre & fur Tonde i 

Empoisonnez l'air , 

Faites un enfer 

Du uecle de fer ; 

Boulverlèz le monde ; 
Exhalez toutes vos fureurs. 
. ' Mort barbare , : 

Achcron avare , 

Fiâmes du T^nare; 

Comblez ces horreurs. 

Pour éternifèr votre rage , 
Renaiflez , vivez d'£ge en âge ; 
Sortez , fortez , brifèz vos fers ; 
Ravagez \ ûccagez , inondez l'Univers. 
LE CHŒUR. 
Sortons , louons , brifims nos fers , &cj 



lin du premier A fie. 
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ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

MERCURE riant. 



A, 



M H , ah , ah , rien h'eft plus comique; 
Voilà nos. Pèlerins revenus fur leurs pas ; 
Les Voyages pour eux n'ont déjà plus d'appas ; 
La Curiofité bien autrement les pique. 
Us cherchent tous la Boete , & je croi que dans 

peu, 
Au profit des rieurs , nous allons voir beau jeu/ 



S C E N E IL 

Le même un peu à l'écart , PAMPHILE* 
& les autres jeunes gens , cherchant de tous 
cotés la Boete , &fuwis d'Epimethéc. 

APAMPHItE. 
Llons , que rien ne nous échappe* 
POLYTROPE V«»<&/. .. . 
Ce pôurroït être ici. v 

PROTHYME def'Mum. 

Non, co doit être li;- 
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' SIMPLICE. 

Quelque part qvi'eÛefou /il faut que je l'attrapée; 

EUGENE. 
J'ea ai quelque fcrupule , ' 

FRONIME. 

Et moi j'en ris (bus cappeJ 
P AMP H ILE. 
Croyez-mot , retournez à l'endroit que voilà. 



S C E N E 'ill. 



MERCURE, EPIMETHE'E, 
PAMPHILE. 

M E Tt C U R E srrêtant Epime thte . 

C'Est vous , Epimethée ; expliquez-moi , de 
grâce, - 
D'où vient ce prompt retour. 

• EPIMETHE'E. 
♦ Que voulez- vous qu'on faffe | 

Ils ont voulu revok le Tréfor prétendu , 
Et aVont fî Fort prefle que je me fuis rendu. 

PAMPHILE. 

Mercure , un plaifir trop facile 
Chez moi n*eft qu'un plaifîr perdu. 
* l J'entrevoi la, ruiê fubtile, 
Qui fait qu'à nos defirs mon père a répondu. 
Pour nous iaire oublier le Tréfor qui nous tente; 
U noitf jdonûe $a loifir^ trop longtems attendu ; 
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Et moî j'eftime plus un plai/îr qui m'enchante , 
Comme étant un peu défendu , 

Qu'un autre dont l'attrait aififment fe préfente 
Et qui femble nous être dû. 
MERCURE. 

Jeune homme... Epimêthée , avez-vous entendu î 



SCENE IV. 

Les mêmes * EUGENE, & les autres 
Jeunes gens. 

B EUGENE. 

Onne nouvelle. 

PAMPHILE. 
Hé quoi i 

EUGENE. 

La Boëte eft dénichée ; 
Je viens de la trouver. * 

POLYTROPE. 

Il ne l'a pas cherchée; 
C'eftmoi qui... 

PROTHYME. 
Non c'eft moi. 
FRONIME. 

C*eft moi , fans contredit, 
SIMPLICE. 
J'ai découvert l'endroit. 

° iu r 
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PAMPHILE. 

Et moi je vous l'ai dit.' 
Mais ne dhputons plus , & îaiffant la fadaife , 
Portons-la dans ce lieu pour la voir à notre aife. 



er 



S C E N E V. 
MERCURE, EPIMETHE'E. 

IEPIMETHFE. 
Ls ne veulent que regarder. 
Iroient-ils l'ouvrir ? non : ils fçauront s'en garder; 
M-ERCURE. 
Hé la chofè eft fort avancée ; 
Place qui capitule eft à demi forcée. 

EPIMETHFE s en al Un t. 
Je vais fuivre de l'œil. 

MERCURE ïpart. 
* % ^loi de ce petit coi* 

Je vais tout ob&rver , & rire un peu de loin. 



«â&* 



■5*- 
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. SCENE VI. 

Les Jeunes gens roulant la Botte , & Suivis 
^EPIMETHE'E. 

EPI MET H FE. 

AU moins , Meilleurs , gardez d'outrer leba-» 
dinage. 

MEUCURE dans fin coin. 
Si j'en juge par les apprêts 
La curiofité va faire du progrès. 
PAMPHILE. 
Contemplons à ioifîr cette charmante cage. 

EUGENE. 
Certes rien n'eft plus beau. 

POLYTROPE. 

L'ouvrage en eft très-fin, 
PROTHYME. 
Inimitable & neuf. 

FRONIME. 

Admirable , Divin. 
EPIMETHE'E. 
Il eft vrai , plus on voit , plus on veut voir encore. 
SIMPLICE. '■ 

J'ouvre en vain de grands yeux , je n'y remarque 

rien : 
S'il faut pourtant crier , c'eft beau , je le veux bien^ 

ÊAMPHILE. 
gue n'es-tu transparente-, ôT&octe de Pandore! 
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EUGENE. 
Si les dehors (ont heaux , au dedans quels- Usé? 
fors ! 

POLYTROPE. 
tes Maux ne font point là , û j'en croîs les dehors. 

PROTHYM E. 
N'eft-ii point de moyen qui nous fafle en cachette^ 
Comme à la dérobée entrevoir cette boete ? 

SIMPLICE. 
Il faudroit entr'ouvrir , & fermer auf&ot. 

FRONIME. 
Le coup eftdélicat ; mais tentons, s'il le faut. 

EPIMETHE'E. 
Le danger eft trop grand. Doucement , je vous 

prie. 
Le foin de vous garder , Meilleurs , m'eft confié. 
MERCURE dans fin coin. 
Gageons qu'il fera de moitié , 
Pour faire ayee eux la folie. 
PAMPHILE. 
Roulons-la doucement , & tous Foreilie au gue$ 
Nous jugerons du fon : .voilà le vrai fècret» 

EUGENE. 
C'eft bien imaginé , voyons. 

EPIMETHE'E. 

Pour cela pafle : 
Mais prenez garde au moins que l'étui ne fè caûe. , 
( ils rouUnt la Boete on prêtant r oreille. ) 
POJLYTROPE. 
Je n'entens rien. 

PROTHYME. 
Ni Inoi. 
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FRONIME. 

Plus fort, 

SIMPLICE. 

Bon , écoutez: 

PAMPHILE. 
Nul fpn.Meffieurs les Maux font bien einpacquetés^ 

POLYTROPE. 
Si par la pefânteur on juge de l'aflaire ; 
Les maux doivent être de poids, 

EPIMETHFE. 
Tout beau , fuffit pour cette fois : 
Cet effai doit vous làtisfaire ; 
Retirons-nous , je trains quelque coup d'étourdi- 

PAMPHILE. 
Nous retirer ! pourquoi ? ' 

EPIMETHFE. 

Faites ce que je di. 
MERCURE dans [on coin. 1 

Il eft très-ferme au moins. * 

EPIMETHFE.' 

, :■.. Chargé de vous conduire ; 
Je ne veux pas , Meflieurs , qu'on ait rien à me 
dire. 

PAMPHILE. 
Nul de nous n'en abufera , 
Et nous ne ferons rien que ce qu'il vous plaira; 
Çà rationnons un peu. touchant cette aventure: 
.Qu'en penfez-vaus ? parlez. 
EPIMETHE'E voyant Mercure qui s'avance. 
. ■ ,. _ Interrogez Mercure. 
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PAMPHILEi Mercure qui paraît. 
.Ouvrirons-nous ou non ? 

' MERCURE. 

Tout ce que vous voudrez t 
Ce ri'eft plus mon affeire ; & vous en répondrez. 
Mais voyons ce qu'en penfe Eugène; 
EUGENE. 
Je ne fçai fi je veux f ou fi je ne veux pas. 
L Qu'en penfe Polytrope ? 

POLYTROPE. 

Il n'en eft pas en peine; 
Mais qu'en penfê Prothyme ? 

PROTHYME. 

H (c le dit tout bas. 
Et Fronime ? 

FRONIME. 

J'en fais de même. 
Et Simplice ? 

SIMPLICE. 
A quoi fcrt ici tout ce jargon ? 
Nous voulons voir la Boè'te , ouvrons-la tout do 
bon. 

PAMPHILE. 

Simplice dit bien , &'je Faime : 
Pouvons cette aventure à bout. 
Quel mal ferons-nous après tout ? 
Qu'en arrivera-t-il i nous aurons la fcience 

Du bien , du mal , des arts , & des travaux; 
Soit ; je fuis las de ^ignorance , * 
Des plaifirs même & du repos. 
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Nous tirerons, dit-on , de prifon tous les maux * 

5*en doute , que fçait-on ? qui l'a dit à mon père ? 

Mais quand cela feroit ; ils fembleront nouveaux, 

Et la nouveauté doit nous plaire. 

E P I M Et H FE stunairfivhe. 

Pamphile !... 

PAMPHILE. 

C'eft perdre le tems. 
Vous penfêz comme nous : je fçai vos fèntimens J 
Vous voudriez déjà que la chofe fût Elite. 
Il faudra , s'il vous plait , que votre main s'y prêter 
Et vous , Eugène , allons : pourquoi délibérer l 
EUGENE. 
Ce n'eft pas que je délibère : 
Mais je ne fçaurois pénétrer 
Je ne fçai quel inftind qui m'agite & m'altère : 
Mon cœur me dit tout bas que cela n'eft pas bien.; 

PAMPHILE. 
J'ai fentî comme vous quelque petit (crapule : 
Mais laiffons cela ; ce n'eft rien. 
( ils entraînent tous Eftmethée vers U Boëte. ) 
Ouvrons. D'où vient que je recule ? 

. EPlM£THF£/«^^/e^4rr# 

feux. 
Que faites-vous ? 

POLYTROPE. 

Allons. 
PlROTHYME. 

Ouvre* vite. 
FRONIME. 

.Voyons; 
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S I MP L I C E U Boite étant ouverte. 
Quelle fumée > 6 Dieux ! quelle flamme ! fuyons^ 
(ils s'écartent un peu. ) 
MERCURE à côté de la Boëie. 
C'eft fait , la mine eft éventée ; 
( Je l'ai prédit à Promethée. ) 
Voici déjà les Maux aux champs : 
Pour peu qu'ils faffent les médians , 
Ils vont faire de belles oeuvres. 
iMais non ; " Meilleurs les Maux , gens galans & 
polis, 

Vont jouer du torticolis , 
Pour foire dans la fuite avaler des couleuvres. 
( Efimethée &fes élèves un feu r affûtés , s'avancent 

doucement four, regarder dans la Boëte. ) 
J'en vois un ; place , place à tout le régiment. 

Paix ; écoutons fon compliment. 
1 ( Mercure fe retire dans fon coin. ) 



SCENE VIL 
JLes Mêmes , le GENI E des Honneurs, 

LE GENIE. 

VOus voyez des Honneurs le Génie & le 
Maître ; 

MERCURE à paru 
Des faux Honneurs , s'entend. 

LE G UNIE aux hommes. 

Pourquoi me fuyez>vous } 



Digitized by V^C 



, - Acte IL £2$ 

Ceux que vous allez voir paroitre 
Vous feront avec moi le deftin le plus doux. 
Jugez-en par les biens que je vais faire naître ; 
Sortez , Honneurs , rendez les Dieux mêmes ja* 
loux. 

( Il tire de la Boite des Sceptres , des Couronnes , <$• 
* des marques a* Honneur » qu'il p lace fur une table. ) 

EPIMETHE'E. 
Qu'eft ceci? 

LE GENIE. 
C'eft un Sceptre. 
PAMPHILE. 

Et cela î 
c LE GENIE. 

Des Couronne* 
De Potentats , de Ducs , Princes , Comtes , Mar^ 
« quis. 

PAMPHILE. 
Certes voilà des Maux exquis. 

EUGENE. 
Oui-dà , ces cho&s-là (ont bonnes* 
LE GENIE. 
Je vous expliquerai leur mérite fit leur prix» 

MERCURE^/. 
Déjà fans les connoitre ils en font tous épris. 
LE GENIE. 
Le Sceptre en main & la Couronne en tête»' 
Seuls vous ferez le calme & la tempête» 
Vous goûterez l'encens , vous aurez des Autels ^ 
Et vous irez de pair avec les Immortels. 

POLYTROPE prenant un Sceptre. 
Cela donne un grand air. 
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PROTHYME mettantune Couronne fur 
fa tête. 

Et ceci de l'empire? 
F Ë O N I M E prenant un drapeau. 
jCette pompe me plaît. 

SIMPLICE. 

Cela ne fait point rirei 
PAMPHILE au Génie qui tire de la Bo'ête 
des écujfons. 
Hé ! que veut dire encor cet attirail. 
Bizarre aflbrtiment de couleurs , de métail ? 

LE GENIE. 
Ne vous en mocquez pas : ce font des armoiries. 
Ces choies j voyez- vous , coûteront bien des vies,' 
Et fans trop me vanter , je voi tel écufion 
Que Ton payra très-cher pour la contrefaçon : 
Vous comprendrez un jour ce que cela veut dire. 

SIMPLICE. 
Je ne voi point encor ici le mot pour rire. 
EPIMÉTHE'E approchant de la bo'ête 
avec fes élèves. 
Voyons fi de la Boëte un autre fortirà. 

L f. G E N I E des Honneurs frappant fur 
la Bo'ête. 
O Toi j qui des plaifirs es le fuprème arbitre , 
Sors. 



SCENE,; 
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SCENE VIII. 

Les Mêmes , le GENIE des Plaiiîrs. 

ÊAMPHILE en le voyant. 

Il-/On air & fês fleurs méritent bien ce titrée 
MERCURE^. 
Il va leur réciter quelques vers d'Opéra. 
IL GENIE des Vlaiprs , portant 
une corbeille de fleurs. 
Jouiffez des belles années. 
MERCURE À fart. 
Qu'ai-je dit ? 

IL GENIE. 
Je puis feui les rendre fortunées : 
C'eft à moi de bannir les pleurs. 
MERCURE à part. 
Il ne leur dira pas qu'incontinent fannées , 
Les délices qu'il offre ont le deftin des fleurs. 
( Le fécond Génie préfente des fleurs aux Jeunes gens , 
qui en prennent. ) 
EPIMETHE'Ea fes élevés. 
De ce prétendu mal je vois qu'on s'accommode : * 
A peine paroît-il , qu'il devient à la mode. 
EUGENE. 
Je ne fçai pas pour moi ce qu'il m'a fait ; 
Mais il a fur mon cœur un empire parfait. 

POLYTROPE. 
Tout finet que je fuis je confins qu'il m'attrapp*. 
Jom IV. P 
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PROTHYME. 
Je ne veux pas qu'un feul de lès piaifîrs m'échappa 
.FJGLONIME., 
JVû beau foire ici le feget ; 
Lcplaifir vient feifîr le cœur le plus discret. 
SIMPLICE. 
L'ambition n'eft pas mon vic$ ; 
Mais le plaifir touche Simplice. 
I, GEJSIIE «* II. 
Tant d'hommages ravis ne vous flattent-t-ils pas £ 
Vous offrez le plaifîr , & tout fuit fes appas. 

IL GENIE. 
On n'en voit qu'un eûai ; mais bientôt que lèra-ce f 
Quand on verra... 

TOUS enfembU. 
Voyons , voyons ; montrez de grâce*; 
M E R CU RE dapsfo» coin. 
Que l'attrait du plaifîf rend l'homme curieux ! 
II. GENIE tirant de la Bo'ete une bouteille 
à* des verres qu'il met fur une fable. 
Cela Vaut le nectar des Dieux. 
Connoiflez par mes foins le doux jus de la treille; 
Règne à jamais le Dieu du vin. 
PAMPHILE prenant un verre. 
Nous boirons à longs traits cette liqueur vermeille; 
Sa couleur feule me réveille. 
EUGENE. 
T'ignore ce que c'efl ; mais j'en croi le goût fin* 

FRONIME. 
Elle fç, ait , ce me (êmble , égayer la fagefle. 

POLYT^OPE. 
Je feni de mon efprit l'aiguifer la fineffe. 
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SIMPLICE. 
J'entendrai fes petits glougloux ! 
II. GENIE. 
Je ne vous vante point les plaifirs de la table : 
Mon art vous les rendra plus exquis & plus doux£ 
Jugez-en feulement par ce jus déledable. 
MERCURE à part. 
L'effai fuffit. Les voilà déjà foux. 
I. GENIE. 
À vos charmes puiffans il faut que Ton fe rend*. 

II. GENIE vers UBoëte. 
Paroiûez , infirumens ; concerts , qu'on vous ca» 
tende. 

( Il tire de la "Boite des infirumens de Mufique % 

&Jon entend une Symphonie.) 

EUGENE.- 

En vérité , rien n'eft plus enchanteur : 

Faites-nous à ioifîr goûter notre bonheur» 

IL GENIE. 
Auffi le ferons-nous. Lamufette&la lyre,' 
Sans cefle nourriront votre aimable délire : 
Pour vous , les ris , les jeux , les fêtes , les c*j 

deaux, 
Ne feront plus des biens inconnus & nouveaux ; 
Si de l'amour enfin vous ignorez l'empire 9 
Le bal & l'Opéra fçauront vous en inftruire* 
■\ MERCURE à part.- 

Ils voudront bientôt l'éprouver ; 
Voilà de quoi les achever. 
PAMPHILE. 
Evoquons un autre Génie, 

( Le premier Génie frappe fur la Boite , eh tout 
regardent. ) P ij 
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SCENE IX. 

Les Mêmes , le G E N I E des RichefTes , 
avec un Coffre-fort. 



Q- 



EPIMETHFE. 



r U*iE eft brillant ! qu'il a d'attraits f 
■ EUGINE 
D'où pourroît lui venir <:ette grâce infinie ? 

IL GENIE à Eugène. 
De 4a caflette. Elle a mille charmes fecrets. 
III. GENIE. 
: Mortels connoifTez ma puiflânce / 
Et beniifez le jour qui fit ma délivrance. 
Je fuis déformais votre Dieu. 
À tout autre qu'à moi vous pouvez dire Adieu; 

M E R C U R E dans fin coin. 
Nous voilà pour le coup congédiés en forme. 
Mais il n'eft pas le feul : tous ces Maux de leur 
.mieux 

. Feront dire bon foir aux Dieux. 

EPIMETHFE. 

Mais quelle eu, dites-nous, cette puiflance énorme ? 

III. GENIE. 

De moi dépendra l'Univers : 

Je mettrai l'un au throne , & l'autre dans les fers ; 

Avec moi l'on pourra tout faire ; 
L'on fera fage , beau , vertueux , né pour plaire : 
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L'on aura cent talens divers; 
Sans moi tout ne fera que langueur , que misère ; 
Pour ravir mes préfens on paflera les mers. 
Je ferai tout enfin. Dévoilons le myftère t 
Il eft compris dans ce Tréfor \ 
Et vous voyez le Dieu de l'or. 

I. GENIE. 
Le Dieu de l'or , c'eft quelque chofê ; 
C'eft lui qui fournira la dofe. 
Mais le Dieu des Honneurs eft d'un tout autre 
prix. 

II. GENIE. 
l Quand je vous écoute , je ris. 
Et le Dieu des plaifirs , qu'eft-il , je vous con«j 

jure ? 
L'or & f honneur (ans lui feroient trifte figure. 
ME R CU RE a fart fe frottant Us mains. 
Bon , bon , ils vont fe piquotter. 

III. GENIE. 
Mçflîèurs , c'eft bien ici le lieu de difputer ! 

Soyons tous trois ce que nous fommes; 
Et laiflbns à juger aux hommes. 
Us nous rendront juftice : & difons-le entre nous , , 
Nous vaudrions fort peu> vous fans moi, moî 
■ fins vous. 

MERCURE apart. 
En vérité j'admire cette engeance : 
Même en s'entrechoquant ils font d'intelligence» 
E P I M E T H E'E vivement. 
t Çà découvrez-nous ce Tréfor* 

P iii 
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FAMPHILE^»^ T 
Voyons un peu briller votre or. 
( Tous environnent le Génie des Richejfes. ) 

EUGENE voyant qu'il éfi long à ouvrir. 
Vous nous mettez tous au fupplice. 
POLYTROPE. 
Vous le faites exprès , 8t c'eft pure malice. 

PROTHYME. 
Je prétens fureter juiquau fond malgré vous. 

FRONIME. 
J'en fuis : car il faut bien hurler avec les loups; 

SIMPLICE. 
Vous me comptez pour rien à caafede mon âge t 
Je prétens , s'il vous plait , entrer dans te par* 1 
tage. 

III. GENIE ouvrant fm cvffre-fott. 
Ecoutez , c'eft de l'or : & «n'en a pas qui veut. 

Vous venez les premiers vous , pafie : 
Prenez-en ; mais enfui te en attrape qui peut. 

E P I M E T H F E fe faifijjant du coffre-fort; 
Meilleurs , c'eft au plus fort de partager la maffo 

TOUS enfemble , fe jettant tumultmirement 
fur la cajfette* 
Non pas... donnez... 

MERCURE apart. 
Pour l'or comme chacun s*émeut! 
Je croi qu*ils font prêts de fe battre. 
II î. GENIE quand Us ont fini leur jeu. 
Je vous apprendrai l'art des Prêts au denier quatre^ 
Et les Contrats mignons des plus fins Ufariers.' 
Vous fçaurez liquider , calculer > & rabaure ,• 
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Prendre le pot de vin , travailler des deniers , . 
Et fur-tout en Seigneurs payer vos créanciers. 

MERCURE à part. 
O les belles leçons qu'en peu de mots il donne ! 

EUGENE approchant do la Boite. 
Voyons le quatrième , & comment il raifontie. 

I. GENIE frappant fut la boite. 
Sortez , il en eft tems. 



SCENE x. 

ter Mêines , le G E N I E dû Jeu. 

IV. GENIE, J*fcai>tts à UmMtn. 



u. 



N' Quadrillé , Meflieurs , 
Vu Quadrille, C ? eft vous qui lierez les parties : 
Les Dames le voudront : H faudra des joueurs ; 

En entrant dans les eompagbkt . ; ■;-" 
On offrira la carte ; irez-vou^refufer? „. > j 
Renoncez doge au monde U faut bietf s'amufer*. 
Des converfetipm le jeu n'eu pa* la pire ! , 
Car il vaut mieux jouer après. tout que médire». 
Il eft vrai que fouvent de là duppe au fripoir* 1 
Liepaflage étant court', l'une ^deviendra i^atttfe^ i 
Mais fi k mode en vient , vous en ferez la! vàtÉ& 

Entre honnêtes ger)s &ti$ façon', 

De f} près y regafde*t-on i 

MERCÙR£*^ .- ;-: '•: 
Ce drôie-la d'un air fort lefte , 

P iitj 
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Sans en fajre à deux fois leur déduit Cl leçon. 

EPIMETHFÏ. 
Mais le jeu n'eft-ii point funefte f 
\ . IV. GENIE versUboète. 

Funefte y bon ! Boète , rends-moi mes Dez ,' 
Mes. Cornets , mon Tri&rac , mes Echecs , & le 
refte. 

Voilà tous les jeux : regardez. 
( // met le tout fur une table. ) , 

\£oyez-vous là-dedans rien qu'un âge déiefte ? 
Il pourra bien être qu'oivpefte y 
OU 4ue l'on juré quelque peu , 
- Mais cola f qu'eft-ce ? un rien , un zefte > 
En un mot % "c'eft lé droit du jeu. 

' IL GENIE. 
Il vous parle raifbn. 

METL CU RE *p*rt. 
: v: " . . L'on ne peut pas mieux dire; 

IV. GENIE. 

Je ne vous cèle pas que feulement pour rire , 

On verra fdrtir terre, équipages , effets , 
Maifons , revenus ,& che^anee, 

D'un Soixante & le va , d'une réjbiuflfànce , 

D'un coup de dez , & même de* Piquets: 

Mais c'eft , comme j'ai ait , pure galanterie ; : 

Doit-on s'en pendre f non , il faut que l'on en rie. 

Quand on perdra , du refte on payra fur le champs 
Pour l'Ouvrier & le Marchand , 
Tout à l'aife ils pourront attendre. 

Encor pour eux fouvent fera-ce un vrai bonheur ; 
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Ils fçauront fur crédit au double & triple vendre : 
/ Quant aux dettes du jeu , ce font dettes d'honneur. 
I. GENIE. 
Voilà des maximes très-nettes. 
MERCURE dans/en coin. 
Ils les mettront fur leurs tablettes. 

EUGENE au Génie du feu. 
Vous nous trouverez tous dociles écoliers» 

POLYTROPE. 
Et nous profiterons fans doute à votre école. 

PROTHYM E. 

C'eft au jeu qu'un furet doit bien jouer (on rôle; 
FRONIME. 
* L'air difcret y convient : je le prens volontiers» 
SIMPLICE. 
Moi , je veux me fâcher , fi j'en ai fontaine. 

LE .G E N I E les amufant autour dune table , „ 
dans un coin du Théâtre. 
Çà , prenez tous du jeu l'ardeur & le Génie. 



S G EN E XL 
Lçs trois autres Génies. 

Ç E N I É des Honneurs* , 



■K^ 



Andis qu'ils vont jouer, tenons {ciconfeil. 
Nous commentons , ce femble , avec trop d'ag^ 
pareil : " s 



;->. ,^iii.L lu. 
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Je fiiis fier , & je Yeux fans baffe complaifânce» 

Brufquer la conquête des cours* 
Saifbns porter nos fers a nos li bérateurs » 

(}ENIEi«?^. 
Laiûez faire au Phifir. Un peu de patience : 
CTeft de tons les moyens le plus fur auprès d'eux.* 
Qui pourrait éluder fâ douce violence ? 

Je feindrai de les rendre heureux ; 
A cet appas flatteur ils fê laifleront prendre ; 
Alors maîtres des cœurs nous leur fierons entes* 

dre 
À quel prix nous Tendons nos bienfaits dangereux. 

GENIE desRïdnJfês. 

C'eft ce que j'ai pente ; manège , rufe , adrefle , 
Infînuation y fouplefle , 
Feront plus que tous les combats. 

Employons , s'il le faut , jufques à la baûefle. 

Quand je ferai briller mon or & Tes appas , 
Aura-t-on la délicatefTe 
De trourer les moyens trop basf 

De nos déguifêmens faifons-nous un mérite ; 
Et, prenons un maique hypocrite : 
D'autres le prendront après nous. 

. MËRCtJttE ïfsrt; 
C'eâ être raifonnable '& doux* 

G Ë NIE dès HoHfieurtS . . A 

J'y confins : gliflbns-nous dans leur ame féduîte. 

Jaiibns-lettr lentement goûter Un doux poifon ;' \„ 

Flattons , charmons les ferfsYeny virons la.raifW 

Mais quand des pallions les fémences fécondes 1 
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Auront pris dans les cœurs des racines profondes > 
Alors mettant au* jour cent Supplices nouveaux , 

De leurs amis devenons leurs bourreaux; 
Que leur cœur d'un combat fanglant , opiniâtre ,. 
Soit lui-même l'autheur , le prix & le théâtre , ' 
L'arbitre y s'il le veut ; mais quel qu'en foit l'effet ,, 
Qu'il en foit la vi&ime , aufli bien que l*objet. 



SCENE XII. 

JLes Mêmes , le quatrième G E N I E > 
& les autres Afteurs. 

IV. GENIE enfe levant deU tMeiu jeu, 

VOus recevrez dans peu des leçons bien plu* 
amples , 
Et vous mêmes bientôt pourrez fèrvir d'exemples* > 

MERCURE fortant de fotcoin. 
Approchons. 

PAMPHILE* Mercure. 

Hé bon jour , Mercure : en vérité 
De vos rares bienfaits notre cœur eff flaté. 
MERCURE. 
J'en fuis ravi , pourvu que ce goût dure. 
PAMPHILE. 
Pourquoi ne pas durer ? 

. 'UN GENIE. 

Ne dites mot , Mercure. 
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POLYTROPE avec Us autres regardant 
dans la Boite. • 

Voyons quelqu'autre Dieu. 

I. G EN IE frappant fut la Boete. 
Vous ferez obéi. 



SCENE XIII. 
Les Mêmes , le G ENI E du Goût. 

PAMPHILE. 

AH , ah ! que de clinquant ! quel efi donc ce-» 
lui-ci ? 

V. GENIE d'un air précieux. 
Ne le vdyefc-vous pas à mon port , à ma mine » 

A cette taille riche & fine , 
À ces airs délicats , à ce je.ne fçai quoi ? 
Je préfide au bon goût ; je le dis , croyez-moi» 

MERCURE àpart. 
On le croira fans qu'il en jure, \ 

Dans un fiécle qui n'eu pas loin* 

V. GENIE. 

L'art des colifichets & de la découpure , 

Eft l'ame du vrai goût , & fait mon premier foin ; 

C'edà moi de marquer votre fiécle à ce coin. 

Sied-il bien de parler comme un homme ordinaire ? 

Il faut débourgeoifer le langage vulgaire ^ ; r 

Embellir la raifbn > fur refprit rafiner , 

Et fur-tout en parlant Té faire deviner. 
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SIM P LICE à Eugène. 
Entendez- vous-là quelque choie \ 
EUGENE. 
5MTez peu. 

SIMPLICE. 
C'eft donc beau. 

PÀMPHILE. 

Voyons ce qu'il propofe. 

V. GENIE. . 

Je veux vous rendre beaux efprits , 
Non pas de ces vils érudits f 
Ni de ces efprits fubalternes • 
Qui ne pourront penfer qu'on n'ait penf? pour eux; 
Mais de ces gens de goût , ces connoûTeurs mo- 
dernes , 
Dont le neuf & le beau , le fin , le merveilleux , 

Sont Tappanage précieux. 
Vous m'entendez. 

POLYTROPL 
Pas trop. 
PROTHYM E. 

Pour prendre une teinture 
De ce goût dont ici vous faites la peinture , 
Que faut-il faire enfin ? 

V. GENIE. 

Très-peu de chofe , rien.' 
£n deux ou trois leçons & fort peu de leèhire 
Je vous rendrai parfaits, je vous le promets bien. 
Vous allez voir d'abord votre Bibliothèque , 
Sur elle du bon goût je fonde l'hypothèque. 
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( II approche de la Bo'ète. ) 
Paroiffet , jolis Vers , Proie fine , Romans , 
Des fortunés oifîfs dignes amu&nens. 
( Il tire des tablettes remplies de livres qu'il donna 
a feuilleter. ) 
MERCURE. 
Bonne occupation pour toute la jeunefle ! 

FRONIME. 
Pour laleâure auffi vous voyez qu'on s'empreffo 
Lifons le titre au moins, 

MERCURE. 

Un jour plus d'un gavant 
Se fera diftinguer , & n'en lira pas tant. 
V. GENIE Ut. 
Contes plaifans , Bons mots , $• Impromptu , 
Aventures étranges de Mijjtltmitapa. 
He Voyageur grand à* p e *it * vec des anecdotes» 
Bpigrammes , Anagrammes , &c. 
I. GENIE. 
Vivent les écrivains d'une efpece û rare. 

IL GENIE. 
Us ont je ne fçai quoi de vif & de bizarre. 

in - GENIE. 
Oui ^ certain air aifé qu'on ne voit point ailleurs^ 

IV. GENIE. 
Les Critiques fur-tout me femblent les meilleurs. 

EPIMETHE'E. 
Je fuis de votre avis : j'aime aflez que Ton frojide. 

PAMPHILE. 
Un petit air frondeur nous fied le mieux du monde. 

EUGENE. 
Taimerois un Autheur , doux , tendre, gracieux. 
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POLYTROPE» 
lloi je veux du malin ; 

PROTHYME. 
* Et moi du curieux; 

FROJSIME. 
Jfe fuis pour le nouveau , mais qui me faffe rire* 
SIMPJ-ICE. . 
Quant $ moi je ne veux point lire* 

MERCURE. 
L'on peut tout Ravoir (ans cela. 

V. GENIE. 

Chacun felon fon goût , Meffieurs , fe pourvoira ] 
J ? ai de quoi contenter les différens caprices , 
• Et par mes petits artifices , 

Sera bel efprit qui voudra. 

Si Ton vous difpute la place J 
Mêlez- vous de régler les rangs fur le ParnafTe; 
Ciriez à plein gozier : Le premier rang m'eft du $ 
A force de le dire , enfin vous ferez crû* 

Mais j'étens plus loin mon empire ; 
Je dirige le goût des maifont, des Palais « 
Point de ces fortes Tours , ni de ces murs épais j 
Où, comme en des tombeaux > à peine Ton re(pire« 
Je veux qu'on foit logé d'un air lefte & mignon^ 

Que tout foit fenêtre & balcon. 
Voyez ce plan. 

POLYTROPE approchant it U Boëtt* 
Tentens quelqu'un là qui raifonne. 
LE GENIE duGoàf. 
C'eft r appui du t*e& goèt , ç'cft la mode en pefti 
. fonce. 
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SCENE XIV. 

Les Mêmes , le G EN I E de la Mode , 
en habit d'Arlequin. 



o 



VI. GENIE auV. 
Ui-da ; bon jour coufin , la Mode & le bon 
1 6oût 

Feront, je croîs , enfemble un excellent ragoût. 
Rien ne fera bien fait que notre art n'affaifohne. 
Touchez-là : nous ifons l'un & l'autre gran4 train ; 
Tout changera d'un tour de main. 
MERCURE. 
Déjà je vois éclorre un peuple ami des modes ; 
Que fuivront fes voifins , ainfî que des pagodes. 



SCENE XV. 

lies Mêmçs , le G E N I E du faux Sçavoir , 
Sortant tout-à-coup de la Boê'te. 

QVIL GENIE. 
U'avec peine l'on fort de ce maudit étui! 
Je voudrois qu'on me dît , qui de moi, vous , & lui, 
{parlant aux Génies. ) 
*• A du voir d'abord la lumière. 

-Efrc« 
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Eft-ce l'efprit ou la matière ? 
Sont- ce des freluquets , ou le Dieu du Sçavoir J 
Car je le fuis , Meflieurs , & je le ferai voir, 

MERCURE. 
Oui , faux Sçavoir , on le voit bien au ftyle. 

LE GENIE de la Mode. 
Vous aurez un fufftage , & moi j'en aurai mille* 
Vous offrBfez du Grec , de l'Hébreu , du Latin : 
Les enfans avec vous maudiront leur deftin , 

Et pour tout fruit de la Science 
Vous ferez regretter une heureufe ignorance. 

Ami , voilà votre vrai lot , 
Et vous deviez refter pour toujours au ballot. 

LE GENIES Sf avoir. 
© Science ! 6 talens ! eft-ce ainfî qu'on vous traite ? 
Boëte , qui m'enfermiez fervez-moi d'intèrjpréte ; 

. Parlez , vengez-moi de l'affront 
Dont le Sçavoir naiflant a vu rougir fbn front» , 
Produirez- tous mes biens. • 

. VI. GENIE de la Mode. 

Voyons fà marchandise î 
JÇUe pourra fbuvent refter au magazin ; 
La mienne fera plus de mile. 

VII. .GENIE faifantforùr de la Boete 
des Sphères , &c. 
Meflieurs , voilà des arts fans fin : 
Je n'en ferai point l'étalage ; 
Vous les verrez éclorre & briller d'âge en âge : 
L'on voudra quelque jour tout comprendre & tout * 
, voir. 
Tome IV. Q 
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MERCURE. 

Vrai moyen de né rien fçavoir ! 

V I. G E N I E faifant fortir de U Boèu 

une tMe en forme de toilette. 

Meflienrs , Toici mes dons , & des Modes uni 

nombre : 
Vous n'en voyez encor que la fémence & l'ombre. 
Comme des fruits nouveaux elles pulimeront , 
Vieilliront quelquefois , fcuYent rajeuniront ; 
Enfin viendra le tems qu'on verra la méthode 
De touffer , de pleurer , & de rire à la mode. 

MERCURE. 
Oui , les veuves fouvent la diverfifieront. 

VII. GENIE. 
Ces Sphères , ces compas , ces cercles , ées lu* 
netes 

Dévoileront le fècret des planètes : 
Vous lirez dans Jeur fèîn tout l'avenir écrit. 

MERCURE àpart. 
L'erreur aura fuccès. Ce dréle a de l'eiprit. " 

VI. GENIE. 
Ces Mouches , ces Rubans , ce Rouge , cette 

Glace , * 
Rajùfteront un teint par les ans eflfàcé ; 
Epcomme le bel âge paffe , 
On rendra présent le pafTé. 
VII. GENIE montrant des facs de Vrech. 
De ces fertiles des il naîtra tout un Code. 

VI. GENIE. 
J'aurai mon Code auffi pour les loix de la Mode. 
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VIL GENIE montrant des vMfes.- -I 

Vcàci la Panacée & Tiinmortalité. 

VI. GENIE montrant des fhiolts. 
Voici l'eau de Jeunefle am l'eau de Beauté; 

VII. GENI& - 

Voyez mes alambics. 

VI. GENIE. 

Voyez 4ua pmtmaille. 

VII. GENIE. 
Mes Livres , leur grofleur. 

VL GENIE.. i> 

Mes paniers , & leur ttûi|U; 
VIL GENIE. 
Von verra Médecins , Avocats , Procureurs... 

VL GENIE. 
L'on verra Perruquiers t Coëffeuiês , Parfumeur*.;* 

VIL GENIE. 

Je forme l'efprit fort. > 

VL GENIE. 

. Et moi y le Petit-maître. 
MERCURI^m. 
Ç'eft tout un ; faux Sçavoir' & Mode en feront 
naître. 

V. GENIE aux deuxGonw. _ ,- 

Cédez au Dieu du Goût ^ croyezrfnoi , finiffez , 
Car vous çtds d'accord plu* 91e vous ne penfez. 

Humains , admirfiz notre zèfe ; 
L'ardeur de rvoos fervir fait pveique une^traeile. 

I. G E NI E veynfti que tous Ut jeunet Aftwurt s 
regmtdent encore I4 Boitte* 

La Bocte eft vuide , ou peu s'en faut. 

Q U ' 
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Les autres font fortis fan$ fe rendre vifibles , 

Hors quelques-uns que nous verrons tair- 
tèt. -r 

Mortejà à nos faveurs fi vous êtes fenfîbles , 
Venez loin de ces Jîeux goûter des biens fi doux» 

PAMPHILE. 
Ah peut-on balancer à fe donner à vous ? 

. ' Quoi qu ? on ait pu nous faire entendre; 
A vous voir feulement , Ton ne peut fe défendre 

De certaines iropreflions y 
Que vous m'expliquerez , que je ne puis com- 
- prendre; 

Et j'ignorois ces payions. 
Partons. De quels defîrs mon ame eà enyvrée ? 

E U G E N E *** Gw«. 
f A vos charmes flateurs la mienne s'eft livrée. 

POLYTROPE. 
Quelle ardeur ! 

. PROTHYM E. 
QueTtranfport ! 
FRONIME. 

" Que de biens ! que <f attraits ! 
SIMPLICE. . 
Des vœux & de l'efpoir je fens les premiers traits, 
EPIMETHFE. 
Partons., la carte en eft jettée. 
MERCURE lesfurutnt. 
Jf les ramènerai bientôt à Promethée ; 
Mais fi bien ajuftés déboutes les façons 9 
Qu'il ne connoîtra plus fes très-chers nourriflons; 
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Second et dernier 
INTERMEDE. . 
LA SAGESSE,ET LA FOUR 

( Choeur d'Hommes infenfe's. ) 

PLA FOLIE, > 

Referez la Folie à Pauftère Sageffe. 
Le choix peut-il être douteux f 
Vive , vive une heureufe yvreffe : 
C'eft elle qui comble les v.œux. 
LE CHŒUR. 
Préférons la Folie à Tauftère Sagefle, &c. 

LA SAGESSE. 
Tout répond à vos chants , tout cède à votre empire» 
Mais helas cette y vreffe eft un fatal fommeil , 
Qui bannit le repos , dont la raifon foupire , 
Et que fuit un trifte réveil. 
LE CHŒUR. 
Préférons , &c. 
LA FOLIE é»LA SAGESSE *»/*»*fr. 
Vous avez beau vanter vos charmes , 
C'eft à moi , c'eft à moi qu'on doit rendre les armes. 
Sur le cœur des Humains je réclame mes droits. 
Mortels , déclarez-vous : fûivez , fuivez mes loix, 

LE CHŒUR. 
Préférons la Folie , &c, 
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LA FOLIE, 
Doutez- vous de la préférence , 
Les coeurs fe font-ils déclarés ? 
: LA SAGESSE en fe retirant. 
Ingrats , éprouvez ma vengeance ; 
Préférez ma rivale , *c vous me vengerez, 

LE CHŒUR. 
Préférons la Polie à Tauftère Sagefle. 

Le choix peut-il*etre douteux ? 
Vive , vive une heureufe vvreflè. 
.C'eft elle qui comble nos vœux* ' 



fin d* fécond AU t. 
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ACTE TROISIEME- 

SCENE PREMIERE- 
MERCURE, & les fept GENIE S. 



Q 



MERCURE. 
Uox déjà revenus ! 

UN GENIE, 

LaBoëteles attire. 
MERCURE. 
Que l'Homme eft outré dans Ces vœux ! 

LE GENIE. 
S'ils y fiw pris , tant pis pour eux. 



SCENE IL 
EPIMETHE*E , & les jeunes Hommes. 

E PIMETHE'E *ux Qênhs. 

LAisssz-nous un moment : CooSk^L que Ton 
refpke. 

( Ame Jtwm &nu ) 
Wons femmes feuls : parions franchement entçp 
nous \ 

Notre deûia eû>il bi« doux ! 

Q ffij 
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PAMPHILE^'te. 
Je ne fçai pour moi fî je veille , i 

Je m'imagine que je dors. 

EUGENE. 

Le charme m'endormoit , le trouble me réveille* - 

Que font «tevenus nos tréfbrs ? 

MERCURE dans fin coin. 
Us, font comme des gens pris du jus, de la treilfef j 
Leur vin commence à fè cuver. 

EPIMETHE'E. 
Ah ! puiffions-nous toujours rêver ? 

POLYTROPE. 
Il me paroît que mes yeux s'ouvrent* 
PROTHYME. 
Je les ai bien ouverts ; mais je ne vois pas clair* 

FRONIME. 
Tous les objets aux miens autrement fe décou- 
vrent. , , 
SIMPLICE. 
Il femblé qu'en effet je refpire un autre air. 
PAMPHILE. 
Suivons l'ardeur qui nous enflâme. ; : 
Voyons ce que la Boè'te a déformais dans l'ame* 
EPIMETHE'E. 
Quoi , n'êtes- vous pas fàtisfait f 
J'ai déjà trop pafle les ordres de mon frère. 

PAMPHILE. 
?Dh vous étés trop fàge! &vous n'avez rienfaifc^ 
Qu'à mon tour je ne puiffe faire. a 
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11 nous* faut en un mot vuider le fond du fâc. 

EUGENE. 
Nous tirerons des biens , au moins , je le veux 

croire : ' 

Je mourrois de regret fi j'étois détrompé. 

PAMPHILE. 
Quoi , de quelqueïbupçon votre efprit efi frappé • 
Je ris de la plaifànte hifloire , 
Qui nous faifoit des monftres de ces jeux* 
Quelle idée & quels contes bleux ! 
Un déluge de maux , à croire notre père , 
Devoit nous inonder. Mais rien de tout cela, 
te monde roule à l'ordinaire. , 
Et tous iêpt enfin nous voilà* 

EUGENE, 
Je ne fçai pas trop bien encore 
Ce que tout ceci deviendra. i 

Je foupçonne toujours les bijoux de Pandore : 

Mais arrive ce qui pourra ; .* 

Et puilque nous avons étouffé ce murmure , 
Voyons la fin de l'aventure. 

FRONIME. 

Plus fiers par le danger , nous irons au-delà. 

• Si le bon Prometliée en gronde , 
Nous le laiflêrons faire. Ainfi fera le monde , 
Et la jeuneffe nous fuivra. 
POLYTRÔPE. 
• Mon cœur à cet attrait fe livre & iè refufe. 

PROTHYME. 
/Suivons un doux attrait > dût-il être trompeur, t 
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MERCURE. 
Voilà l'homme , il veut qu'on Pabufè. 
FRONIME. 
Votas tremblez tous , je croi. 

SIMPLICE. 

Moi , je n'ai point de peur» 
PAMPHILE appellsnt les Génies. 
Hola, nos vrais amis* 



SCENE III. 

Les Mêmes, & les GÉNIES. 

LE GENIES Honneurs. 

Out à votre fêrvice» 
PAMPHILE. 
ï irez vos compagnons & nous lies montrez tous* 
Us plairont s'ils^ant tels que vous. 
LE GENIES Honneurs. 
Tels que nous f je ne £çai, mais... 
EPIMETHE'E. 

Quoi mais ? 
LE GENIE des Honneurs. 

Quel caprice ! 
Souffrez que ces eiprits fortent 6ns être vus , # 
Peut-être qu'après eux nous ne vous plairons plus. 

POLYTROPE. 
N'importe. Il &ut pourtant en pafler notr^eovifc» 
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PROTHYME. 
faites , &ites toujours à notre fantaifîe. 

F R O N I M E. 
Eugène ne dit mot. 

EUGENE enfoupirant. 

Je n'en penfe pas moins* 
SIMPLICE. 
Voyons juiqu'à la fin. 

EPIWETHFE. 

Trifte effet de mes foins ? 
Je crains que tout ceci ne devienne funefte. 
. PAMPHILE. 
Hé bien , jouons de notre relie. 
% LE GENIES Honneurs. 

Vous le voulez. Je vais vous obéir , 
Et vous ferez contens , dufliez-vous m'en haïr. 
Ne foyez-pas (urpris de vok une autre engeance. 
Comme nous toutefois , évitez leur préfenct. 
Pour en ufer ainfi nous avons nos raifons. 
t Çà , tous autres , fortez. 

( Le Génie frmpfefmr U Boite 7 frUfe retire fromp- 
tement avec fesfix compagnons. ) 

MERCURE^. . 

Regardons cette Scène ; r 
Ce changement d'objets paroit ie$ mettre en peiné. 
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S C E N E I V. 

L'ENVIE, & LE REMORDS, 
( le ma/que en main , )Jortent enfcmble de la 
Bette : les Afteurs effrayés fe retirent à up. 
beat du Théâtre , de forte qu'ils ne font ]>a& 
affterçus far les nouveaux Afteurs. 

LE REMORDS. 

; Roi-moi , ces fèrpens , ces brandons i 
Vont faire malgré toi reconnoître l'Envie. 
II fout d'un beau dehors voiler ta frénéfie. 
Comment paroître ainfi ï Prens un trifte maintien » 
Feins «Pétre homme de Cour > fixe ton regard lou- 
che, 
Emmielle un peu le fiel qui coule de ta bouche » 
Et contrefais l'homme de bien; 

L'ENVIE. 
L'avis eft bon : laide-moi faire. 
Je te croirai ; mais toi l'on ne te croira guère, 
JDonneur d'avis en titre , & bien nommé Remords * 

Tu piques , déchires , & mords : 
Mais on émouffera tes dents & tes épines. 

LE REMORDS. 
J'aiguifèrai fi bien mes armçs inteftines , 
Que la bleflure faignera. 
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L'ENVIE. 
Bon y de, fcrupule vain chacun te traitera, 

LE RE MQJIDS montrant une épie. 
Je mettrai dans les cœurs ce fer julqu'à la garde. 
L'ENVIE, 
' Fais moins le mauvais , prens-y garde* 
Si tu raifonnes trop l'homme t'étoufFera. 
MERCURE^wf. 
Comme elle dit , on le fera. 



SCENE V. 

Les Mêmes , l'A VARICE. 
& VINHIGENCE forttnt Je la 

Machint. - t 

L'AVARICE, 
L'Efprit de l'avarice & l'Efprit d'indigence ; 
Sommes-nous donc d'intelligence i 
V INDIGENCE. 
Nous le .ferons bientôt. 

L'AVARICE. 
Je fuis riche. 
L'INDIGENCE. 

Et moi gueux; 
L'AVARICE. 
Comment nous .accorder nous deux i 
1 L'INDIGENCE. 

Êar-là. 

L'AVARICE. 
tytais,tu n'as rien , & j'aurai la finance. 
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L'INDIGENCE. 
Tu t'en fenriras mai , ou n'en nieras point. 

L'AVARICE. 
VA > jetemèconnois. 

L'INDIGENCE. 

Va 9 dans ma gueuiêrie^ 
Je ferai plus d'heureux que ta lefinerie. 
L'AVARICE. 
Je ferai des riches du moins. 
L'INDIGENCE. 
Je les rendrai tous gueux à force de befbins. 

L I 

SCENE VL 

LE ME'PRIS, & 11GNORANCE 

farmjftnt. 

L'AVARICE. . 

VOix.a bien une autre alliance 
C'eft le mépris & l'ignorance, 
LE ME' PRIS *ux autres Génies mal-faifans. 
Nous fommes tous parens ; mais de force ou de gré» 
L'ignorance au mépris l'eft au premier degré. 
L* IGNORANCE. 
Je me ris de ce par entage. 
Je fçai ce que je vaux , & j'ai mon avantage : 
Quelque jour on dira , Monfîeur mon cher parent ^ 
Qu'un fot fçavant eft fot plus qu'un fot ignbrant» 1 
MERCURE Àfart. 
*' ^'ignorance n'cft pas trop bète. ^ 
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LE MEPRIS. 
C'eft bien k vous vrayment de tous faire de fête i 

. Croyez-vous donc que le mépris 
Âveq ion fier dédain n'ait pas auffi fbn prix ? 



SCENE VIL 

Les Mêmes, l'INCONSTANCE 
in fartant de la Machine. 

JE me fçai très-bon gré de fordr la dernière t 
Dans le monde bientôt je ferai la première. 
L'ENVIE. 
L'inconftarice dit Vrai. 

L'INCONSTANCE. 

Ne vous en mocquez pas.' 
Sur toute paflion l'inconftance a le pas. 
Mais puifque nous voilà , parlons un peu (Faffaire : 
Convenons de nos faits , que prétendons-nous 
<- faire ! 

L'ENVIE. 
Faut-il le demander ? chacun de notre pis. 
Les humains nous voyant fe trouveront bien pris t 
Malgré mon noir chagrin , je ris lorfque j'y penfè. 
Je m'en vais d'un bel air les faire entrer en danfè. 
Quel plaifîr de les voir l'un de l'autre envieux» 
DéguUèr avec an leur vtfage & leurs yeux. 
Cacher leur fiel amer fous de feintes careflès % 
S'accabler à l'eavi d'embraflades traîtrefles , 
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D'un ton flateur & doux diftlller leur venin , 
Enfoncer le poignard avec un œil bénin $ 
D'un trait qui porte coup acérer la malice , 
Rendre, de leurs noirceurs la charité complice } 
N'embrafTer un rival qu'afin de l'étouffer , 
AHufèr un ami , le perdre , & triompher. 

LE REMORDS. 
Je ferai plus que vous. L'on peut braver l'envie » 
iyie donne, du luftre à la plus belle vie : 
Mais nulle ame ici-bas malgré fès vains efforts , 
Ne peut fè garantir des affauts du Remords ; 
Dût-on s ? envelopper dans le Csin des ténèbres , 
Le crime pourfuivi par mes torches funèbres , 
Et vainement couvert de fon oblcurité , 
Verra de mes flambeaux l'odieuiè clarté* 
Peu ftappé de l'éclat qui fort du Diadème , 
Je Iç ferai pâlir jufque fous le dais même. 
Son orgueil effrayé redoutera ma voix , 
Et .mon murmure feul fera trembler les Rois* 

[ L'AVARICE. 

Vous le prenez tous deux fur un ton bien tragique £ 
Ma manière d'agir eft un peu plus comique. 
On en rira fans doute ; on fera des portraits , 
Mais je me mocquerai bravement de ces traits* 
E* pourvu que l'argent dans mes coffres abonde i 
En comptant mes écus je me rirai du monde. 
J'irai droit au fblide : & qu'importe après tout 
Qu'on fe raille de moi , [fi je tiens le bon bout ? 
Quan<l je parle de moi vous devez tous nv en- 
tendre : 

J'entens 
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î*entèns ceux en effet que mes lacs vont Surprendre * 
Ces ayares humains ,/ces Tantales futurs 9 
Que Toit verra bourrus , infenfîbles & durs * 
Duppes (ans le fçavoir d'un fils qui les endette j 
Et que vingt ufiiriers dévorent en cachette, 

L'INDIGENCE, i 

Je rendrai comme vous par la fbif de l'argent 
Le pauvre riche en vœux , & l'avare indigent* 
Vous me verrez de plus en fuivànt la molleûe , 
La débauche > le jeu , l'orgueil , de la parefle» 
Des plus riches maifbns fàpper les fbndemens , 
Bouleverièr les noms par ces renverfemens , 

Changer en Irus Bélilàire , 

Tirer du fèin de la misère 
Mille Créiûs nouveaux pour les y replonger > 
Livrer les biens du fils à l'avide étranger , 
De l'Indigence enfin honteuiè & méprifée , 
Faire pour dernier trait un objet de rifée. 

LE ME'PRIS. 
Ce point-là m'appartient. Le Mépris par ma voix 

S'attachera même au mérite ; 
Aux Grand* comme aux petits , au peuple corn* 
me aux Roi*. 

La vertu n'en fera pas quitte , 

Et tout eft fournis à mes loix. 

Enorgueilli de ma noblefle , ■ ■ ' 

• Je trancherai du grand Seigneur ; 
£t je ferai ftntir aux autres leur foiblefie 

- D'un coup d'oeil armé de hauteur ; 
Déguifé quelquefois en Marquis petit-maître ; 
ïomlV. R> 
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D'un air un peu plus gay Ton me verra paroître y 
Siffler tout , railler tout par de cyniques ris , 
Et m'attirer l'eûime à force de mépris. 

L'IGNORANCE. 
Je ne céderai pas ma part du ridicule; 
L'ignorance hautaine ou bêtement crédule 

Partagera tous mes fujets. 
Les uns demi-fçavans croiront dire merveilles ; 

Mais je montrerai leurs oreilles. 
Les autres abufés , & du moins plus heureux , 
Seront feulement fots d'admirer plus fots qu'eux» 

J'aurai des fujets de tout ordre, 
La noblefle au fçavoir voudra quelquefois mordre, 
Et quelquefois auffi renonçant au fçavoir , 
Pour augmenter ma Cour , lui dira le bon fbir. 
Le tiers Etat m'eû hçc ; mais gardons le fiience , 
Je fçai cç que je fçai. Bafte , j'aurai le pas 
Chez bien d'honnêtes gens que je ne nomme pas, 
L'INCONSTANCE. 
• Chacun pràne ici fà puiflance , 

Et fèmble me compter pour rien ; 

Moi qui fuis f efprit d'inconftance , 

Je m'en dédommagerai bign. : 
Mes attraits en tous lieux auront la préférence , 
Je vois dans l'avenir un pays nommé France, 
Où je dominerai beaucoup plus que vous tous : 

Mef&eurs , n'en foyez point jaloux. 
Je ferai des François la Déité fuprème» 
Les François à leur tour feront mes favoris. 

Portez ailleurs le diadème* 
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Je fixe ma Cour à Paris. 
%>n m'accufe d'avoir la tête un peu légère , 

Pour de l'efprit , j'en ai, fans vanité : 
Me voilà donc François , c'eft affez pour leur 

plaire : 
L'efprit eft leur idole & leur divinité. 
Inftruifbns-les dans l'art d'un aifé badinage , 
Des manières , des airs , du bon goût , du langage* 
Donnons à leur efprit jaloux d'être encenfé , 
Le droit de fe moquer de l'étranger fènfé. 
Sur tout peuple en effet ils auront l'avantage » 
Ils le diront du moins tant Se fi finement , 

Qu'on les croira certainement.. 
Changeons pourtant de nom : à celui d'incon* 

, fiance , 
Subfiituons le nom de certain air d'aifance , 
Affurés d'être alors avec eux de moitié , 
En fait d'amour , de goût , de mode & d'amitié. 

L'ENVIE. 
Nous perdons notre tems , allons trouver les 
hommes. 

( Ils avancent au coté du Théâtre eh fent 
Us Afteurs. ) 
Ah les voici. Vrayment nous leur avons fait peur. 
Meilleurs , fçavez-vous qui nous fommes * 



Kij 
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SCENE VIIL 

Les Mêmes, EPIMETHE'E* 
& fa Suite. 

JEPIMETHE'E. 
E ne le içai que trop. 

L'ENVIE, 

Livrez-neus votre coeurs 
P A M P H I L E mffe liant les Génies flatteurs. 
Au fecours , mes amis. 

LE REMORDS. 
( aux Aëteurs qui veulent fuir ) 

Ces amis font nos frères $ 
Et nous allons nous-mêmes les chercher ; 
Reftez , ne tentez point des projets téméraires t 
Vous voudriez en vain ou fuir ou vous cacher» 

( lis s'en vent. ) 
MERCURE*^. 
Ceci commence à les fâcher* 
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S CE NE IX. 

MERCURE dans fin coin , EPIMETHÊE 
& fa Suite. 

EUGENE enfoupirant. 

JLXElas , qu'avons-nous fait ! 
PROTHYME. 

Que faut-U faire encore î 
POLYTROPE, 
Nous fommes attrapés. 

FRONIME, 

Le dépit me dévore; 

SIMPLICE. 

Aurions-nous délivré les Maux f 

PAMPHILE. 

Prenons notre parti : biens ou maux, il n'importe. 

Ceux-là contre ceux-ci nous prêteront main forte. 

MERCURE kfm. 
Nous allons voir comment. Us viennent à propos. 



$# 
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S GENE X. 

Les Mêmes , les fept Génies mal-faifaos 

amènent les fept Génies flatteurs , tenant 

chacun le fienjous le bras* 

PAMPHILE*** Génies flatteurs. 

/Hers amis , aidez nous 9 de grâce. 
Châtiez de ces efprits la malheureufè race , 
Ils gâtent vos faveurs , troublent notre repos , 
Et nous montrent affez que ce font dé vrais mauxi 

I. GENIES Honneurs. 
Ils le font : j'en conviens. 

EPIMETHFE. 

Vous l'êtes donc vous-mêmes ? 
GENIES PU ifir s. 
En doutez- vous encor. 

EUGENE. 

Nos malheurs font extrêmes* 
GENIE*; Riche f es, . 
Hé d'où vient tâter au gâteau ? 
Que ne les laiffiez-vous fortir incognitb. 

POLYTROPE. 
Seroient-ils moins des maux s'ils étoient inviiibles. 

GENIE du Jeu. 
Oh non. 

PROTHYM E. 
Votre union nous les rend plus fenfibles. 
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F R O N I M E *ux Génies flatteurs. 
Hé » féparez-Yous d'eux , c'eft vous que nous 
iiûvons. 

GENIE du faux Goût. 
Nous féparer ! nous ne pouvons. 
SIMPLICE. 
Maïs ils font odieux , & vous êtes aimables. 
GENIE de U Mode. 
Et nous femmes infcparables. 

GENIE du faux S f avoir. 
Eft-il du bien uns mal , du plaifîr uns douleur î' 

MERCURE^. 
Çà , mes petits Meilleurs , fentcz votre malheur. 
L'E N V I E tenant le Génie des Honneurs. 
Il faut expliquer ce myftère. 
Connoiflez notre caraâère : , 
L'envie eft aux Honneurs attachée à jamais , 
Aimez-les à ce prix , & je vous le permets. 

LE REMORDS tenant le Génie des Plaifirs. 
<Xe Remords au Plaifîr pour toujours fe cramponne. 
L'AVARICE tenant le Génie des Richefes.- 
Et l'Avarice à For. 

L'INDIGENCE tenant U Génie du Jeu. 

. Et l'Indigence au Jeu. 
L*I G N O R AN C E tenant le Génie du faux 
S f avoir. 
L'Ignorance au Sçavoir , & j'en rais déjà vœu. 

LE ME'P RIS tenant le faux Goût. 
Le Mépris au faux Goût : ma tâche eft aflez bonne* 
î . Mais j'en viendrai bientôt à bout ; 

Puis je brocherai fur le tout. 

R iiij 
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L'INCONSTANCE tenant U Génie 
de la Mode. 
L'Inconftance n'eft pas trop mal avec la Mode» 

MERCURE Àpart. 
C'eft ain/î qu'en hymen il faut qu'on s'accommode; 

E P I M E T H E' E aux Génies flatteurs. 
Quoi. ! vous ne dites mot , je conçois peu vos 
goûts. 

Comment vous entr'aimerez- vous ? 
L'ENV I E aux Génies flatteurs. 
Il dit vrai* Répondez , vous autres, 
Nous vous difons nos goûts : expofez-nous les 
vôtres. 

GENIES/ Honneurs. 
Pour cacher nos débats , faifons tous nos effort?*' 
Imitons les époux , & fiuvons les dehors. 

GENIE desPlaiflrs. 
Nous fieroit-il d'avoir des querelles bourgeoHês ; 
Et de rendre un quartier (peâateur de nos noifes i 

GENIE du Jeu. 
Faifons en gens de. Cour : prenons un air content ,_ 
Et paroiffons amis , même en nous déteftant. 
MERCURE* part dans fin coin. 
Us s'accordent tous en folie. 

EUGENE. 
Epargnez-nous , je vous iupplie; 
PAMPHILE. 
Et moi je vous l'ordonne , ou je vous fais rentra* 
Pans l'étroite prifon d'où j'ai feu vous tirer, 
G E N I E des Honneurs. 
Jeune homme , fcachez vous connoîtrej 
Lçs airs hautaips font ftperfi#s j 
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Et les Maux échappés ne fe renferment plus. 
Soyez donc malheureux , puifque vous voulez 
rétre; 

Et pour vous montrer tout de bon 
Ce qu'on gagne à le prendre avec nous fur ce ton ; 
Boëte , mettez au jour nos tourmens & nos gènes. 

( Il frappe fur la Boëte , é» en tire des chaînes. ) 
GENIE des Vlaifirs. 
Y oyez-vous ces liens ? 

GENIE desRichefes. 

Il faut porter ces chaînes; 
EPIMETHFE. 
jComment ? que dites- vous f 

GENIE du Jeu. 

Ce que nous prétendons; 
GENIE du faux Goât. 
C'eft à vous d'obéir. 

GENIE de U Mode. 

C'eft nous qui commandons; 
POLYTROPE. 
ït quî vous a donné ce pouvoir tyrannique ? 

GENIE du S f avoir. 
Vous-même. 

MERCURE a part. 
Il a raifon ; ils n'ont pas de réplique» 

( Les Génies chargent les homtnes de chaînes , 

chacun le fien.) 

FRONIME^ Génies. 

Quel feu , quel caprice vous prend ? 

Vous nous parliez tantôt d'un ton bien différent* 

UN des GENIE S flatteurs. 
Autre tems , autres mœurs , point de raifon , vous 
dis-jei 



y Google 



7.66 LA BOETE DE PANDORE* 
En vous liant on vous oblige* 

EUGENE. 
Hélas , vous nous liez y faux biens t 
Et nous ayons brifé nous-mêmes vos liens. 

PAMPHU-E. 
Je fçai prendre parti ; libre dans l'efclavage , 

C'eft moi qui me lie en fecret. 
Oui , de ma liberté ces fers me font un gage : 
Je les quitterais à regret. 
UN GENIE flatteur. ^ 
Le joug te pèfera ; je puis bien t'en répondre, 

EPIMETHE'E. 
Quel plaifir prenez- vous , traîtres , à nous co»-| 

fondre î 
Ne nous trouvez-vous pas affez humiliés ? 

MERCURE Àpart. 

Il efi vrai que fes foins ne font pas mal payés. 

GENIES Honneurs , après qu'ils font tous 

enchaînés» 

Mortels , qui des honneurs entrez dans la carrière, 

Ne regardez plus en arrière. 
Ce n'eft qu'à prix d'affronts , de vœux , de pas 

perdus , 
pe crimes , de fueurs , & de foins aflîdus , 

Que l'on embraûe une ombre vaine. 
Courez & mourez à la peine > 
Pour vivre encor quand vous ne ferez plus» 
GENIE desPlaifirs. 
Débauche, excès , plaifirs , Syrenes implacables / 

Engloutiûez les miférables % 
Dont le cœur de vos chants eft follement flatté» 
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Qu'à toutes on vous (àcrifie 
Honneurs , biens , repos , fonte , vie, 
Ç*eft le prix de la volupté, 
GENIE des Richeffes. 
Soif de l'or , affreufe avarice , 
Deviens des humains le fupplice ; 
Fais expier dans eux égards , amour , pitié , 
Tendreffe , douceur , amitié ; 
Porte-les au comble du vice , 
Et confume (ans fruit leur coeur (àcrifié. 

GENIE du Jeu. 
Que la fureur du jeu leur laifîe pour (âlaire 
Le dépit & la pauvreté. 
GENIE du faux S f avoir. 
Que l'ardeur de chercher en tout la vérité , 
Les trouble (ans les (àtisfaire ! 

GENIE du faux Goût. 
Que le faux ait droit de leur plaire ! 

GENIE de la Mode. 
Qu'ils changent du matin au foir , 
Et qu'ils panent du blanc au noir ! 

L'ENVIE. 
Gémiflez , malheureux efclaves. 

LE REMORDS. 
Ou plutôt, dévorez vos pleurs. 

L'AVARICE. 
Sentez le poids de vos entraves, 

L'INDIGENCE. 
Nous jouirons de vos douleurs, 

LE MEPRIS. 
Je fcai mieux dorer mes pillules , 
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Je ne vous rends que ridicules. 
L'IGNORANCE. 

Je ne vous fais qu'impertinens. 
L'INCONSTANCE. 
Je vous ôte un peu U bon fens , 
Mais... 

MERCURE àpart. 
Cela n'en vaut pas la peine, 
fapperçois Promethée , il eft tems qu'il revienne; 
( Mercure s* avance au milieu des A&eurs. ) 
Vous , Maux , reconnoiflez ma voix* 
Fuyez. , obéiffez pour la première fois. 

GENIE des Honneurs , après avoir un peu revL 
Oui , nous obéirons , votre fiere préfence 

Peut bien pour un tems nous bannir.. 
Mais leur cœur avec nous déjà d'intelligence 
Nous fera bientôt revenir. 

Ne défendrons-nous point la place ? 

GENIES Richefes. 
Non non , fbuffrons cette difgrace. 

Infenfîbles à ces affronts , 
Si par un endroit l'on nous chafle i 
Par un autre nous rentrerons. 

( Ils s* en vont tous. J 
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S C EN E X. 

Les Mêmes, PROMETHE'E. 

PROMETHE'E voyant Us Gtnitt 
qui s'en vont. 



Q- 



f Ue .veut dire ceci , Mercure ; 
J'ai vu là-bas des gens d'une étrange figure t 
Je ne les ai point vus encor dans l'Univers. 
Mais qu'apperçois-je , 6 Ciel ! les hommes dans 
les fers ! 

MERCURE. 
Vous voyez les fruits de la Boëte. 
tes Maux de votre abfence ont très-bien profite,' 
Ils font fortis de leur retraite , 
Grâce à la curiofité. 

PROMETHE'E. 
Dieux ! nous voilà perdus , je m'en étois doute,' 

Parlez , enfans que je détefte , 
Quelle main téméraire a fait ce coup funefte ? 

ÉPIMETHFE. 
.C'eft Pamphile. 

PAMPHILE montrant Epimethée. 

C'eft lui. 

JOUS tnftmble , en s' entremontrant. 

Ce n'eft pas moi , c'eft vou*i 
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PROMETHFE. 

Perfides , je le vois , vous êtes tous coupables; 

L'un emporté , l'autre plus doux , 
Hardis ou complaifâns ; mais tous inexçulables 9 
Vous avez tous formé ces projets déteftables ; 
Et vous nous avez perdu tous. 
Mais répondez , malheureux frère ; 
Vous que j'avois prié de leur fervir de père , 

Comment avez-vous pu fbuffHr 

Que Ton vift ce Tréfor , 8t qu'on osât l'ouvrir ^ 

N'étoit-ce pas à vous d'empêcher la furprifç ( 

EPIMETHFE. 

Que voulez-vous que je vous dife , 

Eux-feuls ont fait le mal , c'eft eux qui l'ont voulu; 

PROMETHE'E. 
Qui l'ont voulu , Grands Dieux ! cela peut-il 
s'entendre ? 

N'étiez-vous pas maître abfblu? 
C'eft aux maîtres trop mous qu'on doit toujours 

s'en prendre. 
Ipgraçs, je ne veux plus avec vous de rapport , 
Et je vous abandonne à votre mauvais fort. 

( Il s'en v*. ) 
MERCURE. 
Je vous fuis : mais le mal eft-il donc (ans remède l 

PROMETHFE. 
Mercure, iaiiTez-moi. 

MERCURE. 

Le dépit le poflede. - 
Je ne vous quitte point. 
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—0— Bill !■!■ I ■■——— — — » 

SCENE XL 

EPIMETHE'E, & fa Suite. 
EUGENE. 



Q> 



r U'allons-nous devenir t 
PÂMPHILE. 
De ces lieux pour jamais il falloit nous bannir, 
POLYTROPE. 
Ne peut- on regagner un père f 

PROTHYML 
Tachons de calmer (a colère. 
FRONIME. 
Nous rendra-t-il les biens que nous avons perdus t 
SIMPLICE. 
Helas ! je ne me connois plus. 
ÏPIMETKFE s 9 approchant de U Boîte. 
Tréfor fatal à Pinnocertce , 
Tous les Maux font-ils donc échappés de ton fein ? 
Tous font fortis ; je cherche en vain. , 
Mais que vois-je î 
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S C E N Ef XII. 

Les Mêmes, FESPE'RANCE 

fartant de la Botte. 

L'ESPE'RANCE. 

^Est l'Efpérance. 
Je viens vous confbler , humains , ne fuyez pas. 
Pour adoucir vos maux je puis tous être utile » 
Et vous retrouverez dans mes triftes appas , 

Contre vos malheurs un afyle. 
Pourquoi me craignez-vous ? quelle frayeur vont 
prend î 

EUGENE. 
Les Maux nous en difoient autant, 

EPIMETHE'E. ' 
Séduits par de fauffes tendrefles , 
Pouvons-nous ne pas nous troubler ? 
De vos frères cruels les voix enchanterefles 
Nous ont trop appris à trembler. 

L'ESPE'RANCE. 
Ah ! Je n'ai point leur caraâere , 
C'eft par moi qu'on revit , par moi-feule on efperc 
Fidèle dans les maux , comptant fur l'avenir , 
J'accompagne les cœurs jufqu'au dernier foûpîr 5 
Au-devant de l'objet avec moi le cœur vole. 
En un mot , pour mè définir , 
Si je ne guéris , je confoie. 

PAMPHILE; 
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PAMPHILL 
.Peut-être trompez-vous : mais vous perfuadez, 

L'ES P FRANCE. 
Si je vous trompe , humains , c'eft à votre avan^ 

tage, 
E(pérer eft toujours le parti le plus fâge. 
Pour en faire l'épreuve , eflayez , commandez* 
POLYTROPE. 
Hé que voulez-vous qu'on efpere î 
L'ESPERANCE. 
. Vous le difîez tantôt , de regagner un père. 
F R O N I M E. 
Soit , il faut Tappaifèr , venez , fécondez-nous." 

L'E S P FRANCE. 
Je le veux , il paroit , embraflez (es genoux. 



SCENE XII L 

PROMETHFE, MERCURE, 

les Hommes fc jettent aux pieds de Fromethce. 

R L'E SP FRANCE. 

Ecevez ces enfans dont je prends la défenfe , 
Et ne dédaignez pas les vœux de l'Efpérance. 

MERCURE ÀPromethée. 
Allons , il faut vous rendre. 

P R O M E T H FE. 

Ah ! mon cœur s'eft rendu , 
Et jufqu'à ce moment il n'a pas attendu : 
Jome IK S 
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Chers enfans... Mais helas , Dcefle trop aimable » 
Rriftz ces fers honteux dont le poids les accable* 
UESP FRANCE. 
Ce n'eft pas Taffiôre d'an jour. 
Que ne puis-je aujourd'hui les rompre fans retour ! 
Otons-lps toutefois*.. Ciel ! ils aiment leurs pçincs, 
Et je vois qu'à regret ils dépotent leurs chines. 
Mortels > à yos dépens trop iofiruits déformais , 
Rentrez dans le devoir pour n'en fortir jamais. 
Vous rougiûez. : du moins conftrvez cette honte r 
Elle punît vos coeurs. Faites qu'elle les dompte» 

PROMETHE'E. 
Allons chercher en vain notre félicite. 

MERCURE. 
Et fw-tout évitez la curiofîté. 



F I N. 
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PERSONNAGES. 

M I N O S , Juge des Enfers. 
PLUTUS. 

LAPAUVRETF,*» entend ici la Médiocrité. 
CHRYSOGENE. 1 Periude CV{ige£Or. 
*A i<j Y R O J». ( /**'* » 1 l'Age d'Argent. 
CALCIS. f é» rtfw- J l'Age d'Airain. 

SIDEROrçiDE.v J^*' 4 ?" £ l'Age de Fer. 
UN NEVEU f Héritier de Sideronide. 
V ALERTE/ ^ v ' ' '" 
DAMIS. 

La Scène efi à Paris. 
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SUJET. 

PLUTUS, Dieu de For, de l'ai- 
fiveté , & des vices , par l'abus 
qu'on en fait ; & la Pauvreté , Déefle 
du travail , des vertus , & des biens 
fimples , tels que ceux des premiers 
tpms , fe difputent l'empire d'un nou- 
veau Monde , compofé des hommes 
qu'on foppofe revenir du féjour des 
morts* Quelques Scènes du Plutus 
d'Ariftophane ont donné lieu à cette 
Pièce , qui a befoin d'indulgence , 
aufli-bien que la précédente. 
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PLUTUS. 

COAfFfl/£. 

ACTE PREMIER. 

SCËNE iPREMIEttE. 
fc LÛTUS, LA PAUVRETE'. 

LA PAUVRETE. 

NOus voici dans Paris ; c*éft Eût : h*èfl par- 
lons plus. 
Oui , je confcns à tout , mort cher Morifîfctt* Plutus. 
PLUÎÙS. 
Et moi du meilleur dé mon amê , 
J'y donne auifi les mains , ma très-chere Madame. 

LA PAUVftËtÈ*. 
Hé Cuis tant de façons , nommez-moi Pauvtteté. 

PLUtUS. 
Vous *tès , je te Fçài, la Méàlbctfté. 
i>foffeduviea*tkto$,patmt*t^ 

S uijj 
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2$t> Plu tus. 

Commode 8c (ans argent , riche 8c &ns opulence^' 
Préférant le travail à mon oifîveté , 
Le* biens purs à mon' or , l'air fimple à la fierté* . 
Horace dans (es vers vous a trop bien parée , 
Pour ne pas avec lui vous appeller Dorée. 

LA PAUVRETE'. 
Dorée, ou non; mon culte eft plus vieux que 

vos dons. 

PL UT US. 
Le fait n'eft pas douteux ; mais enfin revenons : 
Qu*efperez-vous de votre ftratagème ? 
LA PAUVRETE'. 
Venger l'humaine race ,.& me venger moi-même. 
Voici le jour qu'aux yeux du monde détrompé , 
Vous vous repentirez, de l'avoir trop dupé. 
L'on ne vit qu'une fois. C'eft l'inexpérience, 
Qui fait qu'on court vers vous , & que l'on vous 

ehcenfe. ; 

Mais fi tous les Mortels revenus à leur choix 
En repaflant les bords qu'on ne voit qu'une fois , 
Pouvoient de vous à moi faire la différence , 
Nous verrions qui des deux auroit la préférence. 
C'eft fur ce fage avis que le Dieu des Enfer? 
Veut bien pour ce jour fèul qu'ils foient enfin 

r'ouverts. 
Par un commun accord quatre chefs des quatre 

Ages, 
Sans boire aux eaux d'Oubli vont revoir ces rivages. 
Minos dans un moment va nous les amener ; 
Voyons qui 4e nous deux ils fçauront couronner. 
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Si c'eft vous que leur main couronne , 
Ils jouiront des biens & des maux que l'or donne. 
Si c'eft moi , je les rends pareils à leurs ayeux , 
Non moins riches que vous , auffi fortunes qu'eux. 

P L U T U S. 
Allez leur étaler, toute votre morale. 
On fçait qu'elle eft charmante , & que rien ne. 

l'égale : 
Pour moi qui n'ai point l'art des grands & beaux 

difeours , 
Je ne fais que paroître , & je prévaux toujours. 

LA PAUVRETE'. 
Voyons , Minos arrive ; & voici nos quatre 
Ombres. 



SCENE IL 

Les Mêmes , & MINOS, avec quatre 
Hommes couverts de longs créées noirs , &. 
placés dans un coin du Théâtre. 

MINOS tenant le Caducée. 

JE vais à ces Humains oter leurs voiles fombres ; 
Ce Symbole puiflant que Mercure a prêté , 
Du jour qu'ils ont perdu leur rendra la clarté. 
Préparez vos efforts ; & moi juge fidelle , 
Je fçaurai terminer votre vieille querelle. 
Songez-y toutefois , vous n'avez que ce jour ; 
Et je vous jugerai tous les deux fans retour. 
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LA PAUVRETE*. 
Puiflàfit Juge des morts , écornez ma recuite ; 
J'accepte ce combat , & vous me voyez prête. 
Mais contre un ennemi doux , artificieux , 
fermez , je vous ftpplie , & ForeiHe fie les yeux* 

M I N O S. 
Penfèz-vous qu'aux Eftfers pour Tôr & vos pa- 
reilles f 
Themis ait jamais eu des yeux & des oreilles. 

P L U T U S. 
Je la laide tout dure , & ne demande rien. 

LA PAUVRETE'. 
Plutus eft un flatteur : fbuvenez-vous en bien» 

• MI NO S. 
Suffit ; écartez-vous* 
( Minos Mjfrache des Ombres • les dévoile $ <$» Us 
touche Eu CMdtUie. ) 

Mânes , que je découvre % 
«Revivez , & voyez ce tiel que je tous ouvre. 



SCENE ï I L 

Les Mêmes , & les quatre REVENANS. 



O 



CHYSOGENË. 
U fuh-je f 

ARGYRON. 
Qtt'iKjt ttt ? 
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CALCIS. 

Quel Congé ! 
SIDERONlDE. 

Quel fommeii ! 
CHRYSOGENE. 



ARGYRON. 
Et quels climats ! 

CALCIS. 

Veillai-je ? 
SIDERONIDE. 

Eft-ce un réveil i 
P LU TU S derrière eux à part. 
Cela (ènt bien le fiyle d'Ode. 
Déjà nos Revenans font des vers à la mode r 
Je les vois s'approcher. Que les voilà furpris ! 
Attendons un moment que leurs fens (oient remis; 
( Mines , T lu tus , <$• U Pauvreté fe retirent,) 



SCENE IV* 

Les quatre Hoïmae*. 

CHRYSOGENE. 

PAr Pluton , dites-moi , fommes-nous au Té- 
nare ? 

ARGYRON. 
Chryfogene , cft-ce vous ? 

CHRYSOGENE. 

Eft-ce vous , Argyfon? 
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SIDERONIDE. 
Et vous , Galcis ? 

CALCIS. 
Et vous , Sideronide ? 
SIDERONIDE. 

Nonr 
Du moins j'en doute encore. Aventure plus rare\ 
N'a jamais féduit ma raifon. 
Qu'en penfèz-vous ? vivons-nous tout de bon f 

CHRYSOGENE. 
Plus je me Cens , plus je vous examine , 
Et plus je vous prendrois pour vivans à la mine; 
ARGYRON. 
Laiffons-donc là Meflieurs les Morts ; 
Et pour vivre loin d'eux , faifons tous nos efforts. 
CALCIS. 
La vifioa me fèmble aflez jolie : 
Vivans ou morts , joiiûTons de la vie. 
SIDERONIDE. 
Ce n'eft plus vifio'n. Nous revoyons les Cieux : 
Je fuis le dernier mort , & je m'en fou viens mieux. 

CHRYSOGENE. 
Depuis bien fix mille ans qu'au Styx on m'a fait 

boire , 
J'ai de ce monde-ci dû perdre la mémoire. 
If me (buvient pourtant que l'air en étoit doux , 
Et je le goûte enfin à peu près comme vous. 
ARGYRON. 
Un peu moins vieux que Chryfogene , 
Je le tiens .mon aîné de deux fîecles au plus ; 
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Mais cela n'en vaut pas la peine , 
Et je me trouve ici tel que jadis je fus. 

G A L C I S. 
-Honneur aux Anciens de trois milliers d'années i 
Vous étiez vieux défunts tous deux quand je 
mourus. 

SIDERONIDE. 

* • 

Pour moi fans envier vos vieilles deftinées , 

Je vous avoûrai franc & net , 
Que je fuis aux Enfers votre petit cadet, 
% fy fuis d'avant-hier , & dans peu de journées ; 
Je fçaurai retrouver mon fripon d'héritier ; 
Et nous verrons des deux qui rira le dernier. 

CHRYSOGENE. 
Un héritier ! quelle eft , s'il vous plaît , cette bête î 

SIDERONIDE. 
C'eft un file o$ neveu qui fè met dans la tête 
De dépouiller les morts même avant le trépas. 

CALCIS. 
J-es miens , s'il m'en fouvient , ne m'attrapèrent 

pas. 
Abufant des bontés d'un oncle trop peu fage , 

Us dévor.oient mon héritage : 
En me remariant je punis les ingrats. 

ARGYRON. 
A ne rien déguifer de la vérité pure , 
Je n'entens point le fin de cette énigme obfcure. 

CHRYSOGENE. 
Ce langage m'eft tout nouveau : 
c Expliquex-nous ., de grâce , un ufage û beau. 
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486 Vlxjtv*, 

SIOEROKIDE 

La loi du tien, du nikn vous oft donc iaconmje* 
C'eft être encor bien loin de \& loi , meurs ou tue» 
Mais ditosMions , vous-même , en quel tenu vtviefe- 

vous? 
Quelles mœurs,quelies loix tous réuniflbtetittousî 

SCENE V. 
Tous Les Mêmes , DAMIS, VALERE. 

VALERL 

Messieurs les Revenais , approchez-vous 
ûns> crainte. 
On nous permet de vous entretenir , 

Dites-nous donc fans feinte , 
Quel (ujet vous fait revenir. 
CHRYSOGENE. 
Mous ne (gavons encor ; mais enfin nous voilà. 
VALERE. 
Contez au moins votre aventure. 

DAMIS. 
Ils nous l'apprendront, choft ftre; 
Nous les avons furpris k>rfipi ? il» en étoiem-là. 

CHRYSOGENE. 
JTétois au fiecle d'Or fous Saturne $ (bus Rhé© : 
Les Dieux nous gouvernoient y unis avec Aftrée. 
Avant leur union nous errions dans les bois : 
Leur bonté nous donna des mœurs & point de lrf* , 
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Mœurs {impies dont la fpurce étok dans b nature ; 
Qu'entretenait toujours une paix douce 3c pur*. 
Epoufe , Pçre , enfans , nous vivions tous d'ac- 
cord , 
Et ne nous fé paripns que, par la trifle mort : 
Encore falloit-il qu'un long tiflu d'années , 
Par d'innombrables jours l'une à l'autre enchaî- 
nées , ♦ 
Aux vieillards tout chenus enlevât la clarté , 
Comme on cueille les friyts dans leur maturité. 

VALERE. 
Viviez-vous bien cent ans ï 

CHRXSOGENE. 

Bon cent ans , mettez mille»' 
VALÇRE. 
Nous avons fort changé de ftyle ;, 
On devoit être las de vivre fî longtems , 
Pour moi , for quoi que l'on fè fonde , 
Je ne veux pas vivre mille ans. 
Que faire mille ans dans ce monde ? 
Quelquefois du plaifir , & de l'ennui toujours , 
Les hommes ont bien fait d'en abréger le cours. 
D A M I S. 
D'autres fêroient d'avis contraire. 
VALERE. 
Par quel charmant fecret vivier- vous 'donc fi 
vieux ? 

CHRYSOGENE. 
La terre étoît à* tous. ; & cette aimable mère 
Nous droit de fon fein de quoi nous fètisfaîre. 
font peine, fans travail, en rendant grâce *ux 
Dieux » 
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Nous goûtions du repos Fappas délicieux* 
L'égalité regnoit ; la charmante jeuneffe 
Ecoutoit les leçons de la (âge vieillefle , 
Et donnant à Ton tour nos mœurs à fes neveux ; 
Leur laiûoit le bonheur de fes premiers ayeux. 

VALERE. 
- Cet heureux tems n v eft plus , de cette rare envj 
plette 

Nous avons perdu la recette. 

D A M I S. 
Aiiffi n'en fommes-nous pas mieux» 
ARGYRON. 
Pour nous , peu Satisfaits de rochers pour afyles , 
Dans le fiecle d'argent nous bâtîmes des villes , 
Des maifbns (ans apprêt , des temples fans atour : 
Un fîmple mur de pieux en faifoit le contour ; 
Mais c'étoit déjà trop. Je vois par votre hiftoire 
Que chez nous de vos mœurs s'effeçoit la mé- 
moire. 
Le fâcheux intérêt commençoit à régner. 
D.e nos pénibles arts la nature rivale 

Chez vous de fes biens libérale , 
Pour peine commençait à nous les épargner. 

Nos plaifîrs quoique fans licence , 
N'ayofent plus toutefois leur première innocence. 
L'intérêt gâtoit tout. 

VALERE. 

Dites-moi , s'il vous plaît 9 
Où fe fourroit-donc l'intérêt ? 
. Vous n'aviez rien que des chaumières , 

t Va-t-on 
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Va-t-ori fc battre pour fî peu ? 
PaiTe que l'intérêt eût Heu , 
Dès que l'or fut tiré des mines, 
ARGYHON. 
•. Auffi l'intérêt déçefté 
Ne fè montroit-îl pas fou^ua air effronté : 
Nous, lions (entions du foi où nous primes naif- 

fance , 
Mais qupiy tout.dégénere ; & nos vieillards pleurans 
Se difo}ent vkieux au pris de leurs parens* 
L'on vqyoit des erreurs , non pas encor de? grimés :, • 
Quelques ,1«& fur le cuivre énonçoient nos ma* 

ximes. : '•■-•." 

Des menaces au plus , point de (upplice alors : 
La peine du coupable étojt lis feul remords* 

• CALCIS. 
Que les tems ont changé ces remords légitimes ! 
J'ai va dans le fiecle d'airain , 

Le glaive armer 1$ Souverain. 
J'ai vu le &ng couler ^ & la peine ûérile 
Devenir pour le crime un frein prefqué inujjle. 
Mais ce qui marque plus les vernis aux abois > 
J'ai vu qu'on fe joiioit impunément des leix. 
Themis eut beau parler : l'implacable chicane > 
Sçut s.'ériggr contre elle un tribunal profane , : , 
Où j'ai vu des Plaideurs 4'encens proftitué 
Nourrir de cent; procès l'ama$ perpétué. , r 

J'ai vu fœurs contre fours t ,& frères contre frères ; 
Les fils impatiens , comptant les jouijs des Pères ; 
Et fi Fo# a'alloif point pifques aux attentats f ; 
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Du moins cortnoifloit-ofl «tes héritiers ingrats; 
DAMIS. 
Noos héritons de vous ce vice ; 
Pour l'ingrat cependant il a'eft point de fupplice; 
N'avez-vous rien de pis, tous , dites-le tout bas. 

SIDEROHIDE. 
Tout ceci n'eft que jeu : le fer du dernier Age 
Eut de la dureté le funefte avantage ; 
Non qu'il n'ait furpatfé les ficelés révolus , 
Par Tes ait», Tes talen* , Se méfee les vertus. 
Mai* il a Içu tourner par lès doux artifices , 
Les vices en vertus & les vertus tn vices. 
La politefle fine eft ion grand ornement : 
Tous fe porte chez nous jufqu'au raffinement* 
VALERE. 
Le beau fiecle au moins , c'eft le nôtre , 
II faut en convenir. A-t-on vu dans quelqu'autre 
Plus de grandeur & plus de dignité ? 
CALCIS. 
Nous en conviendrons tous , Meffieurs , en vérité , 

Si Minos veut contenter notre envie. 
Mais laHFons ce propos , & comme en cette vie 

Il faut vivre avec les vivans , 
Çi'nous n'avons ici pour tout bien que lés vens , 
Il nous vaudrait autant rentrer dans le Cocyte. 

SÎDERONIDE. 
Vous avez bien raifbn : même fouci m'agite t 
Maïs je retrouverai mon coquin de neveu* 

CHftYSOGENE. 

Nous qui n'en avons poim, que faire dans ce Heu? 
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Car fix mîile ans , je erojs f Sont jine différence 
Qui ne me permet pas d % e$eœria.ns la Fï&nç* 
De trouver d'héritiers ni «f arriéres neveux , 
,Qui voulurent ta'avoir pour un de leurs ayeux> 

1 : ARGYROM. 
Ten dis. autant que vous», A 

C A L C I S t 

Je cours la même chance : 
L'on n'aime point à voir des «yebx de fi loin*. 
Je &rots pourtant bien tige noble au beftim 

DAMISu 
Nous allpat* publier , Meficurt , votre «Tenture» 
EUe paroîtra v )c vous jure, 
. Toute nouvelle dans Parti* 

VALERB* ; 
Des Revenans dans une ville 
•En fait de merveilleux fi finement habiles , . ; 
Sont une nouveauté qui doit ^vojr ùm prix r> 
Et de nombreux bienfaits vous ferez tous fuivîs. 

(Ils fartent.) 



SCENE VI. 
Les Mêmes , M I N O S. 

M I N O S aux Revenans qui marquent de teffroè. 



Q 



U'eft-ce donc , qu'avez- vous ? 
CHRYSOGENE. 

C'eft Minos en perfbnne; 

T s 
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- SIDERONIDE. 

Ah , vient-il notas ravir le* jour qu'il nous redonne ? 

M IN OS. :'.- . 
ffoml* , raffurex-vou*. Je ne viens en ces Heur, 
( Loin de vous ravir la lumière , ) 
Que vous la faire goûter mieux. 
Comme on ne vif point d'air dans ce double hé- 
- miîpherè , : 

A deux Divinités je vais vous pré&nter;- 
L'une ou l'autre à coup fur fçaura vous contenter; 
Il s'agit de choifhv Dans ce choix d'importance 
Jbtiptoyez , croyet-nioi , le tem* & la prudence: 
De ces deux Wenfaideurs l'un de l'autre éft jaloux ; 
Et votre fort enfin ne dépend que de -vous. 
Je vous les ferai voir ; que la première vue 
Retienne , s'il le peut *; votre ame fUfpendue* 
Vous les connaîtrez mieux quand il en fera temsi 

Ne-pWdpitez rien , flfc'vous iferei contens. 

S : . . A cr ; , •• ... 



Fm du premier Allé. 



o 
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ACTE SE GOND- 
SCENE PREMIERE. 

LA PAUVRETE' , Les quatre Hommes. 

JLA PAUVRETE'. 
E vous vois étonnés , Mortels , à mon aipeft. 
Vous me témoignez plus cb frayeur que de joie t 
Mon cœur fait cependant que pour vous je m'em- 
ploie 'y 
C'eft le cœur que je veux y & non pas le relpeâ. 

Avec ces fentimens je pente 

Qu'on ne doit point s'attendre à\ tant d'indifférence^ 

Mon air vous feroit-il fu(pe& i 

, SIDERONIDE. 

À ne vous riçn celer , pour vous goûter en 

. France, 

U faut s'accoutumer quelque tems à vous voir. . 
l'habitude fait tout. Peut-être le devoir 
Fera-t-il plus que la reconnoiffance. 
LA PAUVJRETE'. 
Hé que trouvez-vous donc de rébutant en moi î 

SJB ER ON I DE froidement. .. 1 
Rien, (à part.) Tout. 

LA PAUVRETE'. 
Peut-on , Calcis , compter fur votre foi f 
T iij 
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2^4 Plutuj, 

CAL CI S. 

Peut-on vous honorer fans vous connoitre encore T* 
Laiilêc avec le teins nos fentimens cdk>rre. 

LA PAUVRETE'. 
Et vous,, cher Argyron ? 

AR6YR0N. 

Je fens je ne fçai quoi", 
Qui me dit que je puis vivre (bus votre loi* 

CHRYSOGENE. 
Oui , je* vous- trouve l'air des Dieux de mes An* 

cêtres , 
Qui n'avaient pour Autels que le creux de no? 
* hêtres. 

Àftrée avec ce front paroiflbit à mes yeux , 
L'habit pauvre , & le port fimple & màjeftuéux. 
Je me foumets d'avance à votre amiable empire : 
Minos fçait là-deflus ce que j'ai pu lui dire. 
Ce que j'ajouterois fembleroît trop flatteur ; 
Et je ne fuis point fait pour être adulateur. 

LA PAUVRETE*. 
Il fiiffit : j'en vois deux , au moins fort raisonna- 
bles y 
Mais fongez que je veux des fentimens durables. 
Jaloufe d'un encens que je croîs mériter , 
Le partage entre deux lie peut que «'irriter. 
Je vous dirai mon non. Mon rival qui s'avance ^ 
M'ouvrira de vos cœurs f entière intelligence. 
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Acte II. jfyf 

l 
SCENE IL 

Les Mêmes, PL UT US. 

PLUTUS. 

BOn jour , petits Humains ; que dit-on , que 
fait-on i 
L'air de ce pays-ci vous ^-t-il femblébon? 
Voici la Pauvreté qui vous apprend à vivre , 
Je vous conseille moi , (ans façon de la fiiivre. 

LA PAUVRETF. 
Ils n'en feroient que mieux : mais eux & leurs pa- 
reils 
Se paneront fort bien dNteotuer vos eonfeil*. 

PLUTUS. 
Mes confcils ? $c qu*oftt-il« pour y trouver à dire f 
Suffit , je veux vous plaire. Adieu je me relire. 

SIDERONIDE. 
Âk ne nofttqtuteefe pas : car «qui que Vous foyéz , 
Je me livre à vo*s 6*1. 

PLUTUS kU*mrrmi. 

Je fois , wu* le *oye& ; 
Je vous Iaifle la place >, & malgré mon filence , 
Les Mortels ont déjà regretté ma présence, : 
Que faire i croyezxïiois, mftots-ttouc «o*s4eM , 
Et laHfbtifrles ici délibéN* eatt^eux; 
Çà nous vous reverrons , amis ; vive h joie* 
Pouriii^prccurer, Uiiiffitqu^ toevoie^ : 

S iiij 
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2$6 • ÏLUTOS, 

CAL CI S, 

v Venez-donc au-plûtot. 

PLU TU S riant. 

4 Ah les pauvres Humains ! 
LA PAUVRETE aux Hommes. 
Et ne ine dît-on rien ? 

SIDERONIDE. 

Nous yous baifçns les mains» 



SCENE III. 

Les quatre Hommes. 

SIDERONIDE* Chryfogene & Jbgron. 

VOus demeurez muets , d'où vient cette fut- 
prife ?.. 

Que dites-vous de ma franchife ? 
'Ou je me trompe fçrt r ou ce Dieu tout nouveau 

Nous fera le fort le plus beau ; 
Et fî vous m'en croyez v c'eft une affaire faite. 
Pourquoi tant balancer ? cherchons une défaite, 
Pour nous tirer des mains de l'autre hpnnétement ; 
Si vous ne me luivez^ votre cœur vous dément. 

CALCIS. 
Je tope à ce projet : il eft jufie , il eft fige, 
r Ep te Dieu me parbît un Dieu du nouvel âge* 
Quelle taille ! quel port ! quelle agréable nu- 

mtwr !.. ■ J < ■ 

Nos vieilles Déïtés.rfonti point cette gtaadeu*. 
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Acte II. zçj 

. ARGYRON. 

Il eft vrai ; toutefois dans fà manière aifée , 
Je lui trouve pour moi la mine un peu rufée. 
Par de (êcrets reflbrts il a fçu me lier ; 
Mais je me dis tout bas qu'il faut s'en défier. 

CHRYSOGENE. 
Je me le dis tout haut ; mais il faut que j'avoue, 
Qu'il a je ne (çai quoi , qui , je ne fçai comment % 

Saifît le cœur en un moment. 
Si je ne l'aime pas , j'aime à voir qu'on le loiie. 

C A L C I S, 
Pourquoi s'en défier ? Minos n'eft pas trompeur : 
L'une ou l'autre , a-t-il dit , fera notre bonheur. 

ARGYRON. 
.Oui ; mais il penche plus pour l'une que pour 
l'autre. 

SIDERONIDE. 
jCe n'eft pas fon affaire après tout , c'eft la nôtre. 
CHRYSOGENE. 
En vérité fes difcours me font peur. 
Pour un choix de cette importance , 
Il veut du tems , de la prudence ; 
Et nous ne connôiflbns ces guides inconnus 
Que du premier coup d'oeil qui nous a prévenus. 
Prions-les tott au moins de fe faire connoitre , 
Et chacun deTon choix alors fera le maître. 

ARGYRON. 
C'eft bien dit : il faudra qu'ils déclinent leur nom , 

Ou bien je ne dis oui ni non. 
De ce guide nouveau j'aime & je crains l'empire; 
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2p8 Plu tus, 

Je crains tout ce qui fent les mœurs des derniers 
jours. 

SIDERONIDL 
Moi je penfe autrement , quoi qu'on ait pu nou* 
dire, 

Je doute fi ce monde eft pire , * 
Et Ton vit à peu près , comme on vécut toujours. 



SCENE IV. 

Le* Mêmes, MIN OS. 

MINOS. 

X Ourroit-on fçavoir vos idées ? 
Vos inclinations font-elles décidées ? 
Les rivaux vont venir ; ils vont & déclarer ; - 
Et de l'un ou de l'autre il faut vous réparer» 

CHRYSOGENE. 
Souvent le plus chéri n'eft pas le plus amiable. 
Le fecond a ravi nos inclinations ; 

Mais il m V paru redoutable 9 
Et je me réglerai fur vos décidons. 

ARGYRON. * 
Nous le craindrions moins fi nous le connoiflîons. 

CALCIS. 
Je penche trop pour lui t rettde*4e moi traitable : 
It c'efi «out ce que. j'ofc ici vous demander» 
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Acte IL 299 

STDERONIDE. ~ 

De mon fort à moi-feul puifque je fuis comptable % 
En faveur du fécond je prétens décider. 

MIN OS. 
Je comprens vos raifons ; & je les ai pefées : 
Mais puifque Vous voulez pénétrer mes penfees J 
Défiez-vous fur-tout de ce fécond rival ; 
Son empire eft trop dur ; il vous fèroit fatal. 
Au refte tous les deux vont étaler leurs titres ; 
Et de votre deflin vous ferez les arbitres. 



S C E N E V. 

Les Mêmes, PLUTUS, &LV AU- 
. VRETE',DAMIS,^VALERE. 

M I.N O S aux deux Divinités. 

l3EroNs-nous , & parlez. 

PLUTUS. 

Mortels , je fois Plutm. 
Ce nom fêul vous dit tout , & je n'en veux pas 

plus : 
Qui dit le Dieu Plutus , dit le Dieu des richeues > 
Des plaifirs , du crédit , des grandeurs , des lar- 

geffes , 
Le plus puinant moteur du monde d'ici-bas , 
Le Roi des Nations , & l'ame des Etats. 
Ç*eft à mol que doit Mars le fuccès de fès armes* 
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joo Plutus, 

L'hymen (m lkùïbns, Se famstié fis charmes. 
Je donne à tout du luitre , & même a la Tenu» 

VALERL 
Ellenev/tudroitpas, (ans Plutus , unfeta. 

PLUTUS. 
Jè-nc tous cèle point qu'imitant la Fortune, 
Je laine en Tain gémir une foule importune. 
Elle a beau m'implorer , je ris de fes fbupirs 9 
Et me fais un devoir d'irriter 6s défirs. 
Jugez de quel bonheur votre ame eft prévenue , 
Si jufqu'à vous Plutus daigne abbaiffer la vue* ' 

D A M I S. 
Il vous fait trop d'honneur ; voyons l'autre coté* 

LA PAUVRETE*. 
Je n'ai point cet orgueil ; je fuis la Pauvreté; 
Tétois avant Plutus parmi vous anhoblie : 
Avec mot vous couliez dés jours dignes (feu- 
vie, 
Heureux fi connoiflant mes faveurs & leur prix , 
Vous eufliez a Plutus réfervé vos mépris. * , 

Mais ce Dieu comptoit bien fiir les erreurs hu- 
. maines : 

Il (brtit à vos yeux des grottes fouterraines ; 
Il vint , il fut vainqueur , & je me vis bannir : 
La vertu me fuivit. Je daigné revenir , 
Et pour dernier effort je léunis quatre âges , 
Pour voir fi vous ofez refufer vos fuffrages 
A celle qui pourroit vous rendre tous heureux. - 

VALER.E. . , 
tys.no le voudront p*s , & j'en répons pour eux. ■ 
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Acte Iï. 301 

LA PAUVRETE'. 
Les aveugles humains n'ont point cette (cience : ' 
Je pardonne aifément au peu d'expérience : 
Mais vous qui renaiflez ; je puis (ans ha&rder , 
Entre Plutus & moi vous faire décider. 
Je ne vous promets point cette grandeur brillante 
Qui féduit les Mortçls , & perd ceux qu'elle en- 
chante. 
Je vous promets des biens plus tranquilles , plus 

Et des plaifîrs moins vifs , mais durables & purs* 
VÂLERE. . 

C'eftli propofer de l'eau claire ; 
De tels piaifirs font trop unis , 
Et ce ne font pas ceux que l'on aime à Paris; 

PLUTUS. 
'Son difcours nie ravit ; je vous le réitère , 
Suivez la Pauvreté : vous ne pouvez 'mieux faire; 
Il eu vrai qu'elle parle , & ne vous donne rien : 
Mais la Philofophie eft un aflez grand bien. 

M I N O S. 
Mortels , pour le payer de cette raillerie , 
Quittez qui vous rebute , & fuivez qui vous prie* 1 
Sans vous laiffer frapper d'un éclat fuborneur , 
Prenez Plutiis au mot ; fixez votre bonheur. 

PLUTUS. 
'Tout s'arme contre moi : mais ma gloire fuprème 
Eft de les attirer à moi , malgré moi-même. 
'Voici mon grand fecret. r 

{ il ouvre un Coffre-fort rempli for , qu'il offre * 
* aux hommes. ) 
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J02 Plutus; 

Regardez ce Tréfori 
Humains , & réfiftez à la force de l'or* 

LA PAUVRETE*. 
Je ne me pique point d'un fi riche partage : 
Je vous offre ma bêche , Humains ; rien davantage^ 
PLUTUS. 
Une bêche , trifte héritage ! 

LA PAUVRETE'. 
Mats que dis- je ? ce rien eft un tréfor plus grand 
Que tout l'or enchanteur de mon fier concurrent» 
Trop heureux les humains , fi eontens de renaître 
Pour un pareil bonheur , ils fçavent le cohnoitre î 
Us n'auront , j'en conviens , ni ceà'riches lambris , 
Ni ces murs azurés , où volent les foucis , 
Ni ces vaftes (allons où fans cetfer <f attendre , 
On voit les Courtifans à grands flots fe répan<bç£ 
Ni ces pompeux amas de meubles précieux , . 
Où la laine apprend l'art de fafciner les yeux* 

VALERE. 

Cela ne g&te rien pourtant , pu je m'abufe : 
Et c'eft ainfi qu'en peftant de fon mieux , 
Le Philosophe même en uie. 
tJn peu de luxe à tout donne un air gracieux. 

LA PAUVRETE'. 
En dédommagement d'une folle richefie 
Dont l'éclat brille moins que le fardeau ne bleue., 
Je donne l'abondance 8c l'innocent repos , 
Fruits exquis de ma bêche , effets de mes travaux. 
Voulez-vous de ces fruits qui frappent votre vue t 
fruits que je donne feule , & que l'or diminué ! 
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Acte IL 303 

( MHe leur f Mit fournir Us yeux vers un endroit 
; écarté du Théâtre. ) 

Regardez ces troupeaux , ces vergers , ces guerets , 
Et les dons de Bacchus * 8c les dons de Cérès. 
Voilà <:e que vous offire une pauvreté riche ; 
Ce n'eft que depuis l'or que la terre eft en friche. 

PLUTUS. 
Ble offre le travail , & moi i'oifiveté. 
Avec l'or on a tout (ans travail & fans gène ; 
Mais vous pouvez choiiir , aimer eu fuir la peine.) 
Je vous le dis eacor, fuivez la Pauvreté, 
Par qile vous aurez la joie 8c la fàgefle. 

LA PAUVRETE*. 
L'or ne vous produira que foucis que triftefle*' 

PLUTUS. 
Vous goûterez les fruits de la ibbrièté. 

LA PAUVRETE*. 
Avec l'or yous perdrez 8c repos 8c famé. 

PLUTUS. 
Julques dans le travail vous trouverez des char-; 
mes. 

LA PAUVRETE'. 
L\>n ne trouve dans l'or que fureurs 8c qu'alla^ 

mes. 
Variez , il en eft tems. 

SIDERONIDE. 

Je parlerai pour tous. 
Plus que jamais , Plutus , je m'abandonne à vous; 

UmOSÀSideronide. 
Sçavez-vous leur avis ! leur goût eft*il le v^treî 
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304 Pluttjs; 

Hier dans les Enfers Yotre goftt fut tout autre t 
Vous maudiffiez Plutus dans yotre emportement] 

SIDERONIDE. 
Je revois la lumière -, & je penfe autrement* 
La mort avoit un peu barbouillé mes idées r 
Le jour que je revois me les a déridées. 
Les morts font fërieux , autres (ont les viyans ; 
Aux tems , aux lieux , aux mœurs j'ajufte mes 

talens ; 
Je pleurois étant mort , je ris étant en vie, 
Pefter contre Plutus , c'étoit mélancolie : 
Plutus & la gayeté régnent dans ces climats ; 
Je les fuis à leur tour (ans ïbnger au trépas* 

DAMIS. 
Il fuit aflez la mode , on ne le niera pas* 
. SIDERONIDE, 
Je paffç au Dieu de l'or fes vices , 
Comme il me paiTe mes caprices. 
Je yeux vivre en un mot Tous Ion autorité ; 
Serviteur à la Pauvreté. 
PLUTUS à Sideronide. 
Sçavez-vous fî je veux voUs être favorable ? 

SIDERONIDE. 
Ah pour ne l'être pas , vous êtes trop aimable*; 

(il prend de tar.} 
M I N O S À la Fauvreté. 
Et d'un , vous l'entendez r Déefle des vieux tems : 
Il vous faut efluyçr ce fâcheux contretems* 

LA PAUVRETE. 
Que le fiecle de fer eft ancré dans fon ame ! 

PLUTUS, 
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PLUTUS. 
r Vous ne vous plaindrez pas au moins de moi , 

Madame. 
Ecoutons-en un autre. 

C ALCI S à Vint as. 

En vain Minos & vous 
Décriez des appas dont nous fommes jaloux. 
L'Or enlève mes vœux , & quoi qu'on puifle dire, 
Je ne reconnois point ici-bas d'autre empire. 
Avec l'or on eft craint , chéri , goûté , flaté : 
Je me livre avec joie à cet heureux délire ; 
Serviteur à la Pauvreté. 

{il prend de V or.) 
MINOS. 
Et deux. 

LA PAUVRETE*. 
C'eft s'exprimer (ans ambiguïté : 
Mais je compte fur vous , hommes des premiers 
âges. 

A R G Y R O N ^ /* Pauvreté. 
Je connoifTois peu l'or , & (es nombreux ufages t 
Mais puifque (on pouvoir eft aujourd'hui fî grand , 
Ne trouvez- pas mauvais qu'on fui ve le torrent. 
Plptus porte en (on or mon crime & mon excufè ; 
Et c'eft uniquement (à faute s'il m'abufe : 
Par lui mon cœur eft emporté ; 
Serviteur à la Pauvreté. 

( il prend de t or.) 
MINOS. 
Et trois : voilà déjà la balance penchée : 
Déefle > à.ces ingrats çeffez d'être attachée; 
lomlV. V 
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$$6 Pxu tu s, 

Ne vous reduitèx plus à la néceflité 
D'entendre à votre nez la trlfte vérité* 
LA PAUVRETE'. 
Non , je veux jufqu'au bout pouffer cette aven? 

ture , 
Et voir fi Chryfogene ofè me faire injure : 
Ils reviendront à moi ; je Içaurai m'en venger. 
L PLUTUS. 

Je ris de les voir tous , malgré moi , s'engager. 
Car je compte fur l'âge , à qui par préférence , 
L'or donna le beau nom cfAge de l'Innocence* 

LA PAUVRETE'. 
Ah vous le corromprez, , s'il fe livre à vos loix; 

MI NO S. 
Taifons-nous : laiffons-lui la liberté du choix* 

CHRYSOGENE. 
Quand j'ai loiié tantôt mon fiecle & Ces manières $ ' 
Je ne connoiffois pas encore les dernières. 
Sur le rapport d'autrui j'en avois jugé mal : 
J'écoûtois le roman <te chacun des quatre Ages ,' 
f t je difois le mien pour gagner les fufirages : 
Mais je vois , & trop tard 9 que tout n'eft pas égal; 
Par-tout les partions font Jans doute les mêmes ; 
Mais en ignorant l'or * & fes charmes fuprèmes 
Mon fiecle cède à Coa rival. 

V AL EKE À Damis. 
Je vous l'aVdis prédit : notre fiecle l'emporte ; 
Le fiecle d'Or vient lui prêter main forte; 
Ii parle comme eut fait Neftoï , 
Et le fiecle de Fer va triompher par l'or. 
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f CHRYSOGENE. 

Je ne fçai fi Terreur m'arrache ces paroles ; 
Jtfais mon erreur m'eft chère , & je la veux aimer < 

Difparoiflez , craintes frivoles ; 
Moins j'ai connu Plutus , plus je fcai l'eftimçr* 
Pe mon enchantement je ne fuis plus le maître ; 
Cet or a. trop d'attraits pour ne les pas çonrtoître. 
Que ri(quai-je après tout ! û cet eflai me nuit , 
Je 1 m'enfeveiirai dans l'éternelle nuit. 
Déeife , pardonnez fî ce difcours vous blefle ; 

Vous fûtes jadis ma Déeffè ; 
Il eu tems que Plutus me gouverne â fon tour : 
Aufli-bien , malgré moi ravit-il mon amour. 
L'or éblouit mes yeux , il m'attire , il me preffe : 
Pardonnez ; car enfin , foit railbn , (bit foible^fe , 
Plus que de vos faveurs je m'en vois enchanté ; 
De vos dons trop longtems , Déefle , j'ai goûté , 
Et fi vous m'enviez une d douce y vreffe , 

Serviteur à la Pauvreté. 

( Il f rend de for.) 
M I N O S a la Pauvreté. 
Et quatre bien comptés. Quand il en viendroit mille 
Je crois qu'il vous feroit mille fois répété , 
• Serviteur à la Pauvreté. 

PLUTUS^ Pauvreté. 
Mon triomphe , Déefle, eft modefte & tranquille; 
Et je ne vous dis point , comme eux , avec fierté, 

Serviteur à la Pauvreté. 
LA PAUVRETE'. 
Ah ceffonsde railler. S»ngez-vous, Chryfbgene, 
Que jadis dans mes bras feule je vous nourris. 

Vij 
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3 o8 Plutus, 

Helas , que deviendra votre vertu , mon fils ? 
Mes intérêts à part , c'eft ce qui fait ma peine ; 
Et vous , cher Argyron , vous qui m'abandonnez i 
Souvenez- vous des biens que je vous ai donnés. 
Je vous chéris encore malgré votre délire ; 
Vous viendrez à mes pieds , j'ofe vous le prédire i 
Et,., je vous recevrai , fi vous y revenez. 

SIDERONIDE. 
Laiflbns-la dire : allons où Plutus nous appelle; 

PLUTUS. 
Partagez avec moi mes biens , troupe fidèle ; 
Et venez de nouveau montrer que For peut tout. 

M IN OS. 
Ils le font affez voir. Suivons-les jusqu'au bout; 

{Valere fy Vamisfe retirent à la fin du fécond A fie* 
svec Mtnos & les autres Afteurs. ) 



Fin dn fécond Atlt. 
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Acte III: 309 



ACTE TROISIEME* 

SCENE PREMIERE- 

Les quatre Homfaies. 
CHRYSOGENE. 

T • " 

J E fuis au défèfpoir. 

ARGYRON. 

Ah je ne me (kns plus; 
CAL CI S. 
Trop crédule Calcis ! 

SIDERONIDE. 

Trop perfide Pluturï 
CHRYSOGENE, 
Avec quel noir excès de raillerie amere , 
Xe barbare à nos yeux rit de notre misère ! 
Je n'aurois jamais cru le monde fi pervers , 
Et je veux de dépit retourner aux Enfers. 
Ignorant de ce Dieu les cruels artifices , 
J'époufe en un moment (es faveurs & fès vices. 
Dépofitaire heureux du plus riche* Thréfor , 
Pour le mieux conserver j'enterre tout mon or. 
Un voleur me l'enlève ; à Plutus j'en appelle; 
Et mes maux ont encor réjoui l'infidèle. 

y. «i 
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$\<y Plutus/ 

' ARGYRON. 
Me voilà comme vous au comble de mes manx*> 
Je trouve des buveurs , de ces gens de grand'chere , 
Que dans mon fiecle , helas , l'on fie cotmouToit 

guère. 
Charmé d'être entouré de mille amis nouveaux , 
Je les comble de biens , de préfèns , de cadeaux. 
Us ont en peu de tems dévoré ma finance : 
A Plutus , comme vous > je vais compter ma 

chance. 
Plutus & mes amis , ils m'ont tous méconnu ; 
Ils jurent à l'envi qu'ils ne m'ont jamais vu* 

CALCIS. 
Vous m'avez fait bien pis , joueurs que je détefte » 
Vous deviez achever votre intrigue funefte » 
Et ligués de concert à me foire périr 
M'enlever la clarté que je ne puis fbuftrir. x * 

O Ciel ! vit-on jamais un attentat femblableî 
J'ai Vu tout mon deftin Oit la fotale table , 
Où , comme en un autel , fans pouvoir me venger t 
Vingt bourreaux d'un air doux font venus m'é* 

gorger. 
Là Plutus déguifé dans le jeu m'aflafline , 
Il me vole (es dons , & fier de ma ruine » 
Fier de & trahifon , il fè démarque enfin : 
„ Reconnois , m'a-t-il dit, ma force & ton deftin» «* 

SIDïRONI.DE. 
Chacun de vous , amis , s'eft perdu par un vice, 
Et j'ai donné dans tous. , guidé par mon caprice* 
Aufli plus malheureux <jue vous ne Têtes tous 
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J*ai moi-fèul éprouvé plus de revers que vous. 
Mais un point me confole , & Plutus a beau faire : 
j'aurai feul malgré lui de quoi vous fatisfajre. 
Paix , paix , voici fur qui je fonde mon elpoir. 



S C EN E IL 
Les Mêmes, L'HERITIER de Sideronûk. 

SIDERONIDE. 

AGRESTE. Connois- tu l'oncle qui te vient 
voir? 
L'HERITIER^/. 
Aye. Que voulez- vous , trop odieux fantâme ? 
Retournez au (ombre Royaume > 
Laiflez votre Héritier en .paix. 
Je reviens de vos funérailles 9 
Votre corps eft en plomb entre quatre murailles , 
Et vos Mânes font fetisfaits. 
SIDERONIDE. 
En effet , j'ai bien lieu de l'être de tes larmes. 
Je fçai quel &t l'objet de .tes feintes allâmes , 
Et qu'après que l'on m'eut dûement empacqueté , 
La douleur à 1 inftant fit place i la gayeté. 

L'HERITIER. 
Ignorez- vous Ja mode ! & que faut-il qu'on faflè i 
N'étoit-il (Jonc pas tems que de vous jTiéritafle i 
Ne m'avez- vous pas vu près du lit *6Ûpirant ? 
youlez-vxms aptes tout qtt-00 Jierue en plturajot î 

V iuj 
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3i2 Plutus; 

SIDERONIDE. 
L'ingrat ! mais il s'agit aujourdhui d'autre chofé* 

Voici mon texte : & vous ferez la glofe : 
J'étois mort , je revis : je rentre dans mes biens* 

L'HERITIER. 
Mais quelle illufîon ! quels propos font les fîens ! 

SIDERONIDL 
Trêve d'illufîon : je fuis vivant , vous'dis-je, 

L'HERITIER. 
Vivant ! votre Ombre eft folle. 

CHRYSOGENE. 

Il vit, J'en luis témoin ; 
Car nous vivons nous-méme , & venons d'auffi 
loin. , . • 

ARGYRON. 
Ceci vous paroît un preflige ; 
JUen n'eft pourtant plus vrai. 
CALCIS. 

Rien de plus afluré. 
L'HERITIER. . 
Quoi donc , de Revenans je me vois entouré ! 

SIDERONIDE. 
Oui , oui de Revenans : l'on vous dira rïûâoire, 

L'HERITIER. 
Ils s'entr'accordent tous comme larrons en foire. 
Oh , Monfîeur le Vivant , je vous foutiendrai moi 
Que vous êtes bien mort. Ces papiers en font foi. 
Liiez votre Extrait mortuaire , 
Et le billet d'Enterrement ; 
Plus le Recepiffé du Mçdecin Ckment : 
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Voïci les Aâes du Notaire i 
Et le meilleur de tous : c'eft votre Teftament. 
Ainfi , Monfieur le mort , foit dit fans vous dé- 
plaire , 
Dans Paris déformais vous n'avez rien à faire. 
Retournez , s'il yous plaît au monde de là-bas , 
Bien fur que le neveu ne vous y fuivra pas. 

SIDERONIDE. 
Allons , allons plaider. 

L'HERITIER. 

O la plaifânte affaire ! 
Un fi joli Procès fera certes nouveau. 
Pluton le jugera , c'eft chofê toute claire ; 
Ainfi je n'irai pas plaider dans le tombeau. 
Mais raifonnons un peu ; car ces morts-ci rai- 

fbnnertt : 
Avez-vous oublié ce que les Loix ordonnent ? 
Le mortfaififle vif. Du livre Coûtumier , 
Si vous ne le fçavez , c'eft l'Article premier. 
Mais ces difcours de morts me rendent l'humeur 

noire : 
Meneurs , à vos fântés fur le champ je vais boire, 

( Il s'en va. ) 
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314 Pi. u tu s, 

S C E N E I I I. 

Les quatre Hommes. 

SIDERONIDE. 

IL fuît ! ah le perfide , ah l'ingrat de neveu ! 
Et je l'aimois ! helas je le connoiflbis peu. 
Pauvres défunts , voilà comme on vous traite : 
Et vous croyez qu'on vous regrette ! 

CALCIS. 
Voilà donc notre efpoir à bas. 
Que ferons-nous , amis i que ne ferons-nous pas î 

SCENE IV. 
Les Mêmes, LA PAUVRETE'. 

LA PAUVRETE'. 

JE viens vous confoler. Admirez ma foibleffe ; 
Je fens encor pour vous que mon cœur s'inté- 
refle : 
Vous préférez Plutus , 6c Plutus vous trahit ; 
Vous dédaignez mes foins , & mon cœur vous 

pourfuit. 
Sçachez-donc , o Mortels , que je fuis votre afyle« 
ConnoiiTcz-cn le prix ; je puis vous être utile. 
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Je vous pardonne tout , fi par un prompt retour 
Puniflant vos dédains * vous vengez mon amour. 

SIDERONIDE. 
Mais en quoi pouvez-vous encor nous être utHe ? 

LA PAUVRETE'. 
Pour un don de Rlutus je vous en ferai mille ; 
Et fans compter ici les fruits d'un doux travail , 
Plus précieux cent fois que ceux d'un vil métail , 
Sans compter de la Paix la richeffe innocente , 
Je vous donne de plus cent mille écus de tente, 

SIDERONIDE. 
Cent mille écus ! grands Dieux ! Hé que ne par* 

liez-vous i 

CALCIS. 
Cent mille écus de rente ! 

LA PAUVRETE'. 

Ecoutez-moi bien tous. 
D'abord en Marquifàts , Fiefs , Titres , Armoiries , 
Meubles ,*tableaux de prix , vaiffelle & pierreries , 
De quatre ans tout au moins je mets les revenus r 
Je donne même encor gratis tout ce furplus. 
Pour vivre en grand Seigneur , il vous faut table 

ouverte ; 
Mettons cent mille francs. Pour les jeux & la 

perte , 
Entretien de Madame , entretien de Moniteur , 
( Afin de refiêmbler au plus (âge Seigneur , ) 
JDrx mille écus pour vous , quinze mille pour elle. 
Encor n'efi-ce pas trop. Mais le marchand par 

zde* 
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316 Plutus, 

Peut bien , uns s'appauvrir , attendre fbn paye^ 

ment ; 
Rarement grand Seigneur a payé fur le champ. 
Mettons fur ce qui refte , officiers , équipages , 
Médecins , beaux efprits , meute , chevaux , Se 

pages. 
Et fi pour plus d'aifànce il faut mille louis , 
Je veux bien les donner ; je fais ce que je puisv 
Hé bien , que vous paroît cette riche fortune ? 

SIDERONIDE. 
Certes jamais Plutus ne m'en offriroit une, 
Qui pût en approcher : je m'en tiens a cela* 

LA PAUVRETE'. 
Si vous pouvez entrer dans mon fens , la voilà. 
Le mépris des grandeurs qui paflent comme une 

ombre , 
Voilà mes Marquisats & mes Comtés fans nombre. 
Un grand fond de fàgefle & de fbbrieté , 
Voilà la table ouverse en argent bien compté ; 
Et c'eft cent mille francs , je crois , qui vous re*: 

viennent. 
Si vos femmes , vos fils de vertu s'entretiennent j 
Par la fuite du fa/le , & par l'horreur du jeu , 
De vingt-cinq mille écùs je m'éloignerai peu. 
Si le travail payé d'une fànté parfaite, 
Vous fait aimer toujours la paifible retraite , 
Si vous aimez enfin des plaifirs fans apprêts, 
Vous tenant lieu d'un monde au milieu dtes forets f 
Adieu cour, officiers , gens qui Méfient la vue. 
D'un homme qui fe fuit importune cohue. 



\ 
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Que d'argent revenu !... Quel eft le dernier mot? 

SIDERONIDE. 
Que nous voilà pareils à la Fille fans dou 
Je ne me refais point de femblable chimère j 
Et je trouve fènfé l'Avare de Molière* 

CHRYSOGENE*/* Pauvreté. 
Je ne demande plus ce qu'on fera de nous : 
Votre bonté me charme , & je reviens à vous.' 

ARGYRON. 
J'abjure mon erreur , Déefle trop aimable ; 
Plus tendre que Plutus , foyez-nous fécourabfc 

CAL CÏ S. 
Je me rends à vos loix ; je ne réfille plus ; 
Et puiflai-je par-là faire enrager Plutus ! 

SIDERONIDE) 
faire enrager Plutus , fèroit bien mon envie ; 
Mais c'eft en enrageant qu'on fait cette folie. 
Il le faut toutefois ; & mon cœur combattu 
Fait de néceffité vertu. 
LA PAUVRETE'. 
Bien ou mal , tenons-nous unis comme nous fom- 
mes. 

(À part.) 
Il faut bien ; tels qu'ils font , prendre après tout 
les hommes. 

CA9 
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3i8 P£utù*,' 

SCENE V. 
Les Mêmes , M I N O S. 

MINOS. 

M Algue' les dures loix de ma féverité , 
Je ne vous revois point comme un Jugç 
irrité ; 
Humains , je fuis ravi qu'un repentir fîncère 
Etouffe dans vos coeurs une paflion -chère. 
Par ce repentir fèul le crime eft effacé ; 
Songeons à l'avenir , oublions le pafle. 
Mais pour mettre à couvert une vertu fi neuve ^ 
Je dois vous épargner une nouvelle épreuve. 
Fuyez le Dieu Plutus : ne vous expofez pas 
A redouter encor (es funeftes appas. 
SIDERONIDEkw. 
Ah fi... Mais le voilà. 

MINOS. 

Fuyez , fuyez , vous dis-je. 



•** 
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— — — — — ^ i— — m^ 

S C E N E V I. 

Les Mêmes, PLUTUS; 

CALCIS. 

NOn , n'appréhendez rien ; je crains peu foq 
preftige , 
Je ne l'ai pas encore affez humilié* 
Minos foyez témoin de mon inimitié. 

( à P tutus. ) 
Traître , perfide , ingrat , monftre plein de parw 
jures... 

P L U T U S. 
Dans Homère lit-on de 6 belles injures ! 

ARGYRON. 
Voici la Pauvreté ; je l'adore à tes yeux. 

CHRYSOGENE. 
Je youdrois voir ton or , pour le méprifèr mieux. 

P L U T U S ouvrant fon Cojfrf. 
En voilà : méprifèz. 
SIDERONIDE fejettantfnr Vor qu'il prend. 
C'en eft là la méthode ; 
Et du mépris de l'or telle eft fouvem la mode. 
Puis-je me venger mieux d'avoir été duppé ? 
L'on veut dupper autrui , lorfque l'on eft trompée 

P L U T U S. 
Oh oh , comme il 6 venge ! il pourra bien tout 
prendre) 
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jao Plu tu s; * 

Si je le laiffe faire. 

C A L C I S prenant de ter. 

Hé pourquoi tant. attendre? 
Chryfbgenë hait l'or , & défire d'en voir ; 
Et moi pour le haïr je prétends en avoir. 

PLUTUS. 
Vous n'inlultez donc plus dès que l'or vous ai-» 
tire ! * t 

Je fuis bon Prince , allez. 

CALCIS. 

Ce n'étoit que pour rire; 
PLUTUS. 
Et vous autres , vieux morts , de vos grands yeux 

ouverts 
Vous lorgnez , comme fait un Tantale aux Enfers. 
Mais ne craignez- vous point que cet or ne s'en- 
fuye i 

ARGYRON. 
O Ciel t je n'ai jamais tant fouffert de ma vie i 
<iue ferons-nous ? 

LA PAUVRETE'. 
Fuyez. 
PLUTUS. 

Pourquoi tant de façons ? 
Eft-.ce non ? eft-ce oui ? vite , prefte , parlons. 
Je ne fuis pas toujours d'une humeur fi facile ; 
Profitez du moment. 

ARGYRONi Plutus. 

En un mot comme en mille, 
Composons. Serez- vous plus confiant déformais ? 

PLUTUS. 
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PLUTUS rimt & préfentantfa num* 
Ah ah , nous compofons ! c'eft fait ; faifons la paix. 

ARGYRON^^^r. 
Je le veux, 

LA PAUVRETE'. 
Jufte Ciel ! du moins , cher Chryfbgene , 
Rcfiftez au penchant qui déjà vous entraîne. 

P L V TU S À Cbryfogene. 
Mon mignon , quoiqu'ainé , ( je vous le dis tout 

net,) 
Hâtez- vous , ou craignez partage de cadet. 

•- CHRYSOGENE. 
C'eft bien dit. Pauvreté , par votre indigne rufè 
J'ai déjà tardé trop , & Cot eft qui refufe. 

. LA PAUVRETE'. 
Ah Dieux ! 

MI NO S saffeyant. 
La pièce eft faite ; & je vais prononcer. 
Déefle , il ne faut point ici voua offenfèr ; 
Vous fçavez que pour vou? ma raifon s'intérefTe ; 
Mais F équité remporte , & hannit la tendrefie ; 
Oubliez tel humains ; ces ingrats entre nous 
De vous & de Plutus méritent le courroux ; 
Pe vous y puisque (cachant tout le prix de vos 

charmes, 
A Plutu* à i'irtftant il$ Yont rendre les armes; 
De Pkitus , par l'abus, qu'ils font de fcs faveurs , 
Abus , dont fa fierté ne peut guérir leurs cœurs. 
Ils vous vengent tous deux ; non pas que leur ca- 
price 
A tous {es. .deux pourtant ne rende affez juftice ; 
lemc IV. X 
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3» Plutus, 

Ils prifent clans le cœur la Médiocrité ; 

Ils connoiflent de l'or toute la vanité ; 

Mais ce même caprice , & l'humaine inconftance 

Leur font fuir qui les aime , aimer qui les offenfe ; 

Et revinffent-ils tous du ténébreux, féjour, 

Leur eftime eft à vous , à'Plutus leur amour» 

Entre vous deux ainfi je fufpens la balance. 



SCENE dernière. 

VALERE & DAMlSarrivm, 
& M 1H OS continue. 

VOus , Valere « Damis , jugez ces Rêve-; 
nans, 
Et je prononcerai ma dernière Sentence* 

V A L E R E a Min9$. 
Hé comment les juger ; ils font fi bonnes gens» 
Voulez- vous que je les condamne/ 
Ah ne leur cherchons pas chicane 9 
• Il faudrait condamner tout le monde avec eux* 
Ils font tout cç qu'ont fait. leurs arriéres neveux * 
Ils préfèrent Plutus aux Dieux du premier âge. 
Ils fuivent leur inftinâ. Le monde n'était fege, 
Que quand il ignoroit encor i-art d'être fou. 
Dans quelques milliers -d'ans , peu&étte un autre 
tifage 

Nous viendra de je ne fipi* où ; 



y Google 



Acte III. 323 

«*ïtxommè en vicilliflânt on devient (âgé ou^rudfc, 
Le monde décrépit empioyra (on étude , 
À copier le monde enfant j 
Et (ê rendra le goût auffi pur qu'innocent. 
C'eft mon avis , voyez fi vous voulez le fuîvre* 

D AMIS**>Mh»s. - - 
Si %eous lespuniflez 9 condamnezVles à vivre. * 

MIN OS. 
îe ferai plus pour eux , jF*n*otè"îes punir. 
Rentrez dans les Enfers poi^r n'^i> plus revenir. 

* CHRYSOGÈNE. 
Allons , courons cacher ma douleur & ma hontK 

SIDERONIPE. 
Que dites- vous , Minos , ce n'eu pas là mon 
< compte i 

Je fais mort de trois jours , & j'ai vécu fi peu ! 
Xaiflez-moi faire au moins pénitence en ce lieu. 

MINOS. 
Vous la ferez là-bas. 

ARGYRON. 

Ce tour eft lâche & traître; 
Ah ) pour mourir fi-tôt , falloit-il donc renaître \ 

CALCIS. 
Reprenez tout votre or ; biffez couler nos jours; 

MINOS. 
Partons. Les Dieux d'Enfer (ont aveugles 3c fourds^ 

Fin du lome quatrième. 
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yjpprobatio R. P. Prvvincialis. 

EG O infirà fcriptus , Provincialis Pro- 
vinciae Francîae Societatis Jefu ; po- 
teftate mihi faââ à Reverendo admodùm 
Pâtre noftro Francifco Retz , Societati no- 
ftrae Praepofito Generalî , facultatem con- 
cède* Patri Petro Br * * , ut librum in-* 
Icriptum : Recueil de divers Ouvrages en Profe 
(f en Vers , quem compofuit , & quem ejuf- 
dem Socîetatis Viri très approbaverunt , 
în lucem edere poffit : in cujus rei fidem 
bas ei litteras manu noftrâ iubfcriptas & 
figillo noftro munitas dedimus. Blefis -, 
die 4. Aug. an. 1740. 
* Joannes LAVAUD,. 

è Societate Jefu. 



approbation de M r . CoURCHETET,; 
Cenfeur Royal. 

J\Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , le Recueil de divers Ouvrages m^ 
Profe & en Vers , par le P. B. de la C. de J. 
Et je crois que l'on peut en pçrmettre l'im- 
preffion. A Paris , ce 16. Décembre 1740. 

COURCHETET, 
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PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS PAR LA GRACE DE DlEtf ; 
Roi de France et de Navarre , 
A nos amés & féaux Confeillers , les 
.Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillis , Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci- 
vils , & autres aos Juftiçiers qu'il appar- 
tiendra , Salut, Notre bien amé le rere 
BjMWqx Jofyite x Nous a fait remontrer 
qu'il fouhaiteroit fairç imprimer & donner 
au Public un Manufcrit qui a pour titre , 
Recueil de d*9**$ Ouvrages eu frofe & en 
Vers , par ledit Père Brumoy , s'il Nous 
plaiCbjt lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège fur es néççflTairas ; offrant pour cet 
effet de le faire imprimer en bon papier > 
& beaux, caraftères , fuivant la feuille im r 
primée & attachés poqr modèle fous 1* 
Çontrefcel dçs Préfentes. A ces causes ^ 
voulant traiter^ fayqrablçnjent ledit Ex- 
pofent; Nous Hû: avons pçrmis & per* 
mettons par ces Préfentes , de faire im-* 
primer ledit Recueil de divers Ouvrages ert 
Ftpfe .& etk Y&$ k en un pu plufieurs vo^ 
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lûmes , conjointement ou féparément , Se 
autant de fois que bon lui femblera , & 
de le faire vendre & débiter par tout no- 
tre Royaume , pendant le tems de neuf 
années consécutives , à compter du jour 
de la date defdites Préfentes. Faifons dé- 
fenfes à toutes fortes de perfoimes de 
Quelque qualité Se condition qu'elles foient» 
<ren introduire d'impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéifïance ; comme 
•auffi à tous Libraires , Imprimeurs , & au- 
tres , d'imprimer , faire imprimer , vendre , 
faire vendre , débiter ni contrefaire ledit 
Hecueil ci-deflus fpécifié , en tout ni en 
partie , ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foit , d'augmen- 
tation , correâion , changement de titre , 
<>u autrement , fans 4a permiffion exprefle 
t& par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit de lui ; À peine de con* 
fifeation des Exemplan*es contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenons , dont un tiers à Nous i 
un tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris , l'autre 
tiers audit Expofant , Se de tous dépens * 
dommages Se intérêts ; & la' charge que 
ces Préfentes feront enregiftfée$ tout au 
long fur le Regiftre de la -Communauté 
des Libraires, & imprimeurs dé Paris , c&ns 
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trois mois de la date cPicelles î Que Pim-* 
preflïon dudit Recueil fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , & que Tint- 
pétrant fe conformera en tout aux Regle- 
mens de la Librairie ; Se notamment à 
celui du dixième Avril mil fept cent vingt* 
cinq ; & qu'avant que de l'expofer en 
vente , le Manufcrit ou Imprimé qui aura 
fervi de copie à Pimpreflîon duait Re- 
cueil , fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée , es mains 
de notre très - cher & féal Chevalier , le 
Sieur Daguesseau, Chancelier de 
Frctnce , Commandeur de nos Ordres j 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exem* 
plaires de chacun dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notredit 
très-cher & féal Chevalier le Sieur Da- 
fcutfSsEAU , Chancelier de France , Corn-» 
mandéur de nos Ordres ; Le tout à peine 
de -nullité des Préfentes , du contenu des- 
quelles Vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Ëxpôfant ou fes Ayans 
cànlÉ , pleinement & paifîblement , fans 
fouffrir qu'il leur fok fait aucun trouble 
oi* empêchement. Voulons que la copie 
dëftlites Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement .ou à Ufin 
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ftodk Recueil , foït tenue pour dûement 
lignifiée ; & qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux ConfeiUers 
£c Secrétaires , foi foit ajoutée Comme à 
l'Original. Commandons au premier no- 
tre HuiflSer ou Sergent, de faire pour 
l'exécution d'icelles tous Aftes requis & 
iéceflkires , fans demander autre permit» 
iion , Sç nonobftant Clameur de' Haro, 
Chartrç Normande , & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifîr. Donné 
à Paris , le vingt-feptiéme jour de Jan- 
yier , l'an de grâce mil fept cent quarante- 
un , & de notre Règne le vingt-fïxiéme, 
Par le Roi en fon Confeil. 

SAINSON. 

. J'ai cédé le préfent Privilège à Meffieurs 
Çoignard , & Rollin fijs , pour en jouir 
pour toujours , fuivant l'accord fait entrç 
»ous. Â Paris , le y. Février , 1741- 

Brumov. /. , ; 

tegîftrj enfepible la QJJion >fur U Regijtr* 

X. de U Chambre Royale & Syndicale de* 

libraires & Imprimeurs dçF&rïs ,N 9 * 4jl2$ 

folio 45* 2. conformément m Règlement &■*% 3&* 

'" ife , Art. IV À toutes personnes 

jualite qu'elles foient , autres, quf 

les 
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tes Libraires & Imprimeurs , de vendre , dé- 
biter , & faire afficher aucuns livres , four 
les vendre en leurs noms , foie qu'ils s'en di~ 
fent les Auteurs ou autrement , & à la charge 
de fournir à ladite Chambre Royale & Syndi- 
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
les huit Exemplaires preferits par l'Article 
CVIII. du mime Règlement. A Taris cejep 
tiéme Février , rmlfept cent quarante-un. 

Signé Saugrain , Syndic^ 



Fautes à corriger dans ce Volume. 

Fautes. Li/cz. 

Pag. 51. ligne 17. encore encor 

Pag. $6. I. 8. mime faute. 

Pag. 60. /. 15. l'un ou l'autre l'an & l'autre 

Pag. 91. /. z6. la fuite fa fuite 

Pag. 100. /. 10. des larmes de larmr« 
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P*g* 2.71. l.i$. Epiraethée s' approchant 
de la Bo'ête. ajoutez four i 

Tome IV, 



y Google 



y Google 



_'FV/ ", "TT-?- •'••"■ T"» =* V-""^' 1 *. ■ *■■! 



y Google 



y Google 



&fi&i 




Google 



y Google 



